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ABSTRACT

La croissance rapide du tourisme de masse en Afrique et dans d’autres pays en 
développement a généré une demande accrue pour des infrastructures hôtelières 
adaptées à un public international. Dans ce contexte, les hôtels se trouvent au 
cœur d’un dilemme culturel : comment répondre aux attentes des touristes tout 
en préservant et reflétant l’authenticité des identités locales ? Mon travail explore 
la manière dont l’architecture hôtelière peut servir de vecteur d’identité culturelle, 
en s’interrogeant sur les tensions entre tradition et modernité dans un monde 
globalisé. En prenant en compte des exemples emblématiques de l’hôtellerie en 
Afrique, cette recherche analyse comment les hôtels peuvent éviter l’écueil de la 
« disneylandisation » – une simplification culturelle visant à satisfaire des attentes 
touristiques stéréotypées – et au contraire, renforcer la richesse culturelle de leurs 
environnements.

La méthodologie repose sur des études de cas et des analyses architecturales, 
culturelles et historiques. Ces investigations montrent que certains hôtels réussissent 
à intégrer des éléments culturels authentiques dans leur design, promouvant ainsi 
une immersion respectueuse dans les cultures locales. Cependant, les pressions 
économiques et les standards internationaux posent des défis importants à cette 
démarche. Cette recherche propose également des recommandations pour un 
développement hôtelier plus harmonieux et durable, où l’architecture peut jouer un 
rôle clé dans la préservation des patrimoines culturels locaux, tout en répondant aux 
exigences d’un tourisme de masse de plus en plus globalisé.

En somme, cette étude vise à démontrer que l’architecture hôtelière peut être 
un outil puissant pour le développement culturel et économique des pays en 
développement, en apportant des perspectives nouvelles pour un tourisme 
respectueux et enrichissant, ancré dans les identités locales plutôt que dans une 
vision uniformisée du monde.



INTRODUCTION

Le développement rapide du tourisme de masse en Afrique au cours des dernières 
décennies a entraîné une demande croissante pour des infrastructures hôtelières 
adaptées à un public international de plus en plus diversifié. L’Afrique, en tant que 
destination prisée pour ses paysages spectaculaires, sa biodiversité unique et son 
riche patrimoine culturel, voit ses hôtels jouer un rôle central dans la mise en scène 
de l’expérience touristique. Cependant, ces hôtels, en particulier ceux dédiés au 
tourisme de masse, sont confrontés à un dilemme : comment répondre aux attentes 
des touristes internationaux tout en reflétant l’identité culturelle locale ?

Dans le contexte d’une globalisation croissante, où les chaînes hôtelières 
internationales imposent souvent des normes de confort et de design uniformisées, 
la question se pose de savoir comment les hôtels africains peuvent préserver 
et promouvoir l’authenticité de leur environnement culturel sans tomber dans la 
caricature. Ce phénomène, parfois décrit comme une « disneylandisation » ou une 
transformation en « parc à thème », renvoie à la manière dont certaines cultures sont 
simplifiées et superficielles pour plaire aux touristes, au détriment d’une immersion 
authentique dans la culture locale. La globalisation a favorisé l’émergence de 
grandes chaînes hôtelières internationales qui tendent à imposer des modèles 
uniformisés de construction et d’exploitation. Comme l’explique John Urry dans The 
Tourist Gaze (2011), l’expérience touristique est souvent façonnée par des attentes 
globalisées qui influencent la conception des infrastructures touristiques, y compris 
les hôtels. Ces chaînes hôtelières, telles que Marriott, Hilton ou Accor, adoptent des 
designs standardisés qui répondent aux attentes d’un confort globalisé, ce qui peut 
entraîner une érosion de l’authenticité culturelle.

Dans le contexte africain, cette standardisation est particulièrement visible 
dans les stations balnéaires, les parcs nationaux et les destinations touristiques 
emblématiques comme Marrakech, Djerba ou les réserves naturelles d’Afrique du 
Sud. Dans des lieux comme Djerba en Tunisie, où les hôtels reprennent des formes 
architecturales traditionnelles telles que les kasbahs ou les médinas, cette adaptation 
répond à une demande touristique pour une exotisation de la culture. Toutefois, ces 
éléments architecturaux sont souvent utilisés de manière superficielle, créant un 
environnement plus proche du parc à thème que de la véritable immersion culturelle. 
Le phénomène d’uniformisation est renforcé par la pression économique. Selon 
Martin Mowforth et Ian Munt dans leur ouvrage Tourism and Sustainability (2015), le 
tourisme est souvent vu comme un levier pour le développement économique des 
pays du tiers monde, mais cette expansion peut entraîner la marginalisation des 
cultures locales au profit de modèles de développement globalisés. Cela place les 
hôtels dans une position délicate où ils doivent naviguer entre l’impératif économique 
et la préservation culturelle. La globalisation n’a cependant pas éradiqué le désir 
des touristes pour des expériences authentiques. Dean MacCannell, dans The 
Tourist (1999), décrit la quête d’authenticité comme une des motivations clés du 
touriste moderne. Les touristes recherchent des expériences qui leur permettent de 
« découvrir » la culture locale. Cependant, cette quête d’authenticité est souvent 



teintée par des attentes stéréotypées. En Afrique, par exemple, les touristes 
occidentaux peuvent attendre des représentations culturelles qui correspondent 
à des images exotiques ou romantiques de l’Afrique. Les hôtels répondent à ces 
attentes en créant des environnements visuellement attrayants mais souvent 
déconnectés de la réalité culturelle locale.

Cette quête d’authenticité peut donc devenir un piège pour les hôtels, qui doivent 
répondre aux attentes des touristes tout en évitant de transformer la culture locale 
en marchandise. Edward Bruner, dans Culture on Tour (2005), analyse la manière 
dont les cultures locales sont souvent réduites à des représentations simplifiées 
pour correspondre aux attentes des touristes. Par exemple, les hôtels en Afrique du 
Sud dans des réserves naturelles comme le parc Kruger sont souvent conçus pour 
offrir une expérience de safari « authentique », mais cette expérience est parfois 
déconnectée de la réalité des communautés locales.

L’un des enjeux les plus critiques pour les hôtels de tourisme de masse en Afrique 
est de préserver l’authenticité culturelle tout en répondant aux exigences d’un public 
globalisé. Le tourisme de masse a souvent tendance à gommer les particularités 
culturelles pour offrir une expérience standardisée. Selon Naomi Klein dans No 
Logo (2000), cette uniformisation est le résultat d’une économie globalisée où les 
grandes marques imposent leurs propres normes culturelles et esthétiques. Pour les 
hôtels, cette logique commerciale implique de s’aligner sur des normes globales au 
détriment de l’identité locale. Cependant, certains hôtels ont su trouver un équilibre 
entre authenticité et modernité. Dans Vernacular Architecture in the 21st Century 
(2006), Lindsay Asquith et Marcel Vellinga soulignent l’importance de l’architecture 
vernaculaire dans la préservation de l’identité culturelle. En Tunisie, par exemple, 
certains hôtels tentent de réinterpréter l’architecture traditionnelle en utilisant 
des matériaux locaux et en collaborant avec des artisans locaux pour préserver 
les savoir-faire traditionnels tout en répondant aux besoins des infrastructures 
modernes. Ainsi, le développement du tourisme de masse en Afrique soulève 
des questions complexes concernant l’équilibre entre la préservation de l’identité 
culturelle et la réponse aux exigences d’un public globalisé. Les hôtels, en tant que 
lieux d’accueil et de mise en scène culturelle, sont au cœur de ce dilemme. Dans 
cette étude, nous explorerons comment les hôtels de tourisme de masse en Afrique 
peuvent naviguer entre ces exigences contradictoires et proposer des solutions qui 
respectent à la fois les attentes des touristes et les réalités culturelles locales.



L’architecture des hôtels 
de tourisme de masse en 
Afrique et la globalisation



L’essor du tourisme de masse en Afrique

Le développement des hôtels de tourisme de masse en Afrique résulte d’une 
combinaison de facteurs économiques, politiques, culturels et technologiques, 
qui ont transformé le continent en une destination de choix pour les voyageurs 
internationaux. Ce phénomène s’est construit progressivement grâce à des 
améliorations significatives des infrastructures, à une plus grande accessibilité du 
continent, à des campagnes de marketing touristique stratégiques et à une montée 
en puissance des investissements étrangers.

L’un des premiers défis du tourisme de masse en Afrique a été l’amélioration des 
infrastructures. De nombreux pays africains ont entrepris des projets ambitieux pour 
moderniser leurs aéroports, routes et réseaux ferroviaires, ouvrant des régions 
isolées aux visiteurs internationaux.

Par exemple, le Maroc a fait de son aéroport international Mohammed V de 
Casablanca un hub régional majeur, avec une capacité d’accueil de millions de 
passagers chaque année. Au Kenya, l’aéroport international Jomo Kenyatta de 
Nairobi a été modernisé et élargi pour mieux desservir les touristes en route vers des 
destinations de safari telles que le Maasai Mara. Ces initiatives ne se limitent pas aux 
grandes villes. Les routes reliant les aéroports aux zones rurales ou côtières ont été 
essentielles pour dynamiser des destinations comme Zanzibar en Tanzanie ou Saly 
au Sénégal. Ces investissements permettent de réduire les obstacles physiques 
à l’accès, rendant ces zones plus attractives pour les investisseurs hôteliers et les 
visiteurs​​.

En parallèle, les réseaux routiers et ferroviaires ont été améliorés pour relier les 
aéroports aux zones touristiques clés, comme les parcs nationaux et les stations 
balnéaires. Par exemple, au Kenya, des autoroutes relient désormais Nairobi au 
célèbre parc national de Maasai Mara, tandis qu’en Afrique du Sud, le Gautrain 
relie Johannesburg à Pretoria en quelques minutes). Les investissements ne se 
limitent pas aux transports. Des infrastructures pour l’approvisionnement en énergie 
et en eau ont également été construites pour répondre aux besoins des grands 
complexes hôteliers et des stations balnéaires​.

Le rôle du secteur aérien est crucial pour expliquer l’essor du tourisme en 
Afrique. La libéralisation du transport aérien dans certaines régions, comme celle 
de la Communauté de l’Afrique de l’Est, a permis à des transporteurs locaux et 
internationaux d’étendre leurs réseaux. Ethiopian Airlines, par exemple, est devenu 



un leader mondial, reliant Addis-Abeba à des centaines de destinations en Afrique 
et au-delà​.

Cette accessibilité accrue a été renforcée par l’entrée de compagnies aériennes 
à bas coût qui ciblent des segments variés de la population touristique. Air Arabia 
et Flydubai, entre autres, proposent des vols abordables vers des destinations 
africaines, démocratisant ainsi les voyages vers des lieux comme l’Égypte, le Maroc 
ou le Cap-Vert. Cela a contribué à attirer non seulement des touristes de loisirs, mais 
aussi des voyageurs d’affaires et des membres de la diaspora​.

Le marketing touristique, orchestré par les gouvernements, les agences de 
développement et les entreprises privées, a transformé la perception de l’Afrique 
sur la scène internationale. Historiquement associée à des images de pauvreté 
ou d’instabilité, l’Afrique s’est repositionnée comme un continent regorgeant 
de paysages naturels, de cultures riches et de biodiversité exceptionnelle.  Des 
initiatives nationales comme “Visit Rwanda” et “South Africa: Alive with Possibility” 
ont permis de repositionner leurs pays comme des destinations incontournables. 
Ces campagnes mettent en avant la biodiversité unique de l’Afrique, sa richesse 
culturelle et son hospitalité légendaire. Les paysages emblématiques tels que le 
mont Kilimandjaro, le désert du Sahara et les plages immaculées de Zanzibar 
figurent souvent en tête des promotions touristiques, attirant des visiteurs en quête 
d’expériences mémorables.

Les événements internationaux ont également joué un rôle clé. La Coupe du Monde 
de la FIFA 2010 en Afrique du Sud a marqué un tournant dans la visibilité mondiale 
de l’Afrique, démontrant sa capacité à accueillir des événements de grande 
envergure. De même, des festivals culturels comme le Festival panafricain de 
musique (FESPAM) ou les célébrations de Gorée à Dakar ont renforcé l’attractivité 
des destinations africaines en célébrant leur patrimoine culturel. Le marketing 
numérique a encore amplifié cet effort, avec l’utilisation de réseaux sociaux pour 
promouvoir des destinations africaines auprès des jeunes générations.

Les investissements étrangers ont été un autre levier essentiel du développement 
touristique en Afrique. Les grandes chaînes hôtelières internationales, comme Hilton, 
Marriott et Accor, ont vu le potentiel économique du continent et ont rapidement 
investi dans la construction de complexes hôteliers modernes. Ces établissements, 
souvent situés dans des destinations stratégiques comme les capitales et les stations 
balnéaires, apportent des normes globalisées de confort et de qualité, attirant une 
clientèle internationale exigeante.



Ces dernières années, le tourisme durable et l’écotourisme gagnent également en 
popularité, attirant des visiteurs soucieux de minimiser leur impact environnemental. 
Les parcs nationaux comme le Serengeti en Tanzanie ou le delta de l’Okavango au 
Botswana offrent des opportunités de découvrir la faune dans son habitat naturel tout 
en soutenant la conservation. Les gouvernements africains ont également joué un 
rôle actif en favorisant les investissements dans le secteur touristique. Ils ont mis en 
place des politiques incitatives, telles que des exonérations fiscales et des facilités 
d’accès au foncier, pour attirer les investisseurs étrangers. De nombreux pays ont 
établi des partenariats public-privé pour financer des projets d’infrastructure à grande 
échelle, garantissant ainsi la durabilité des investissements tout en partageant les 
bénéfices avec les communautés locales. Par exemple, au Maroc, des stations 
balnéaires comme Saïdia ont été développées grâce à des collaborations avec des 
investisseurs du Golfe​. Ces projets ne se limitent pas aux grandes villes ; ils incluent 
également le développement d’hébergements dans des régions rurales, ce qui 
contribue à diversifier l’offre touristique et à soutenir les économies locales​.

Enfin, l’évolution des attentes des touristes a favorisé l’essor du tourisme en Afrique. 
Les voyageurs modernes recherchent des expériences authentiques et uniques, 
loin des destinations classiques sur-fréquentées. L’Afrique répond parfaitement à 
ces aspirations, avec ses safaris spectaculaires, ses rencontres avec des cultures 
locales riches et ses paysages naturels à couper le souffle.

Uniformisation des hôtels dans les stations balnéaires et les zones touristiques

L’essor du tourisme de masse en Afrique, soutenu par des investissements colossaux 
et une modernisation infrastructurelle rapide, a transformé le continent en une 
destination de choix pour les voyageurs internationaux. Cependant, cette croissance 
accélérée a également mené à une uniformisation de l’architecture et des standards 
hôteliers, en particulier dans les stations balnéaires et les zones touristiques. Cette 
standardisation, largement influencée par les modèles occidentaux, a eu des 
implications profondes sur les paysages culturels, les attentes des touristes et les 
dynamiques socio-économiques locales.

Avec l’arrivée des grandes chaînes hôtelières internationales, l’Afrique a vu émerger 
une architecture hôtelière largement inspirée de modèles occidentaux. Ces chaînes 
appliquent des standards globaux de conception, d’aménagement et de services 
pour garantir une homogénéité dans l’expérience client, indépendamment de la 
destination. Cela répond à une attente croissante des touristes internationaux, qui 
recherchent des environnements familiers et des normes universelles de confort et 
de luxe.



Cette influence est particulièrement visible dans les stations balnéaires africaines, 
comme Zanzibar en Tanzanie, Sharm el-Sheikh en Égypte ou Saly au Sénégal. 
Ces destinations sont dominées par des structures modernistes, privilégiant des 
matériaux industriels tels que le béton, l’acier et le verre. Bien que ces conceptions 
attirent une clientèle aisée, elles ignorent souvent les spécificités climatiques et 
culturelles locales. Les matériaux et les techniques de construction traditionnels, 
adaptés aux climats chauds et humides, sont remplacés par des approches 
standardisées moins durables et plus coûteuses​.

Le tourisme de masse a contribué à standardiser les attentes des visiteurs, ce qui 
a renforcé la tendance à l’uniformisation des hôtels. Les touristes internationaux, 
qu’ils soient en quête de détente ou d’aventure, recherchent souvent des services 
et des installations alignés sur des normes globales: piscines à débordement, spas, 
centres de fitness et restaurants internationaux. Pour répondre à ces attentes, 
les hôtels africains ont adopté des designs universels, souvent interchangeables 
avec ceux des Caraïbes, de l’Europe ou de l’Asie du Sud-Est. Cette uniformisation 
a également influencé l’aménagement des espaces hôteliers. Les complexes 
modernes sont souvent conçus comme des microcosmes autosuffisants, 
regroupant tous les services nécessaires sur place. Cela réduit l’interaction des 
touristes avec les communautés locales, limitant ainsi leur exposition aux cultures 
africaines authentiques et restreignant les retombées économiques directes pour 
les populations environnantes.

L’un des effets les plus notables de cette standardisation est l’érosion progressive 
des spécificités culturelles locales dans l’architecture et le design des hôtels. 
Alors que l’Afrique possède une richesse architecturale et artisanale unique, ces 
éléments sont souvent relégués à des détails décoratifs superficiels, tels que des 
objets artisanaux ou des motifs ethniques utilisés pour “thématiser” les espaces. 
Ces ajouts sont fréquemment dissociés de leur contexte culturel, donnant lieu à des 
interprétations simplifiées ou stéréotypées de l’identité locale. Par exemple, dans les 
stations balnéaires de Zanzibar, de nombreux hôtels affichent des motifs swahilis 
dans leurs intérieurs, mais l’architecture générale reste dominée par des conceptions 
modernistes importées. Ce phénomène reflète une tension entre la demande de 
confort standardisé des touristes et l’intégration d’éléments véritablement locaux 
dans le design. L’homogénéisation des hôtels a également des conséquences 
environnementales significatives. Les grandes structures modernes consomment 
généralement plus d’énergie et d’eau que les bâtiments traditionnels. Dans des 
régions où les ressources naturelles sont déjà limitées, comme les zones côtières 
du Kenya ou du Maroc, cette surconsommation peut exacerber les inégalités entre 
les besoins des complexes touristiques et ceux des communautés locales.



Sur le plan économique, l’uniformisation favorise les chaînes d’approvisionnement 
internationales au détriment des producteurs locaux. Les grandes chaînes hôtelières 
importent souvent des matériaux de construction, des équipements et même des 
produits alimentaires, ce qui réduit les opportunités pour les économies locales de 
tirer profit du tourisme. Par exemple, dans les hôtels de luxe de Saly, au Sénégal, 
une grande partie des aliments et des boissons servis sont importés, limitant les 
bénéfices pour les agriculteurs et les commerçants locaux​. 

Les touristes eux-mêmes contribuent à cette dynamique. Beaucoup recherchent 
des environnements qui leur sont familiers, où ils peuvent se sentir à l’aise malgré 
la distance culturelle et géographique. Cette quête de familiarité explique pourquoi 
les hôtels modernes reproduisent souvent des designs standardisés, garantissant 
aux voyageurs une expérience prévisible. Cependant, cette approche limite la 
capacité des touristes à découvrir et à apprécier les particularités culturelles et 
environnementales des destinations qu’ils visitent​.

L’uniformisation des hôtels dans les stations balnéaires africaines illustre une facette 
paradoxale de la globalisation touristique. Bien qu’elle ait permis de répondre aux 
attentes d’un public international en quête de confort standardisé, elle a également 
réduit l’intégration culturelle et les bénéfices pour les communautés locales. Pour 
assurer une croissance durable du tourisme en Afrique, il est impératif d’adopter 
des modèles architecturaux et économiques qui valorisent les richesses locales, 
tout en répondant aux exigences du marché mondial. Cette transition est essentielle 
pour préserver l’identité unique des destinations africaines face à la standardisation 
croissante.

Les impacts environnementaux et socio-culturels

Le tourisme de masse a également des impacts environnementaux et socio-culturels 
importants, notamment en ce qui concerne l’utilisation des ressources locales et la 
relation entre les communautés locales et les infrastructures touristiques. Dans les 
régions côtières de la Tunisie ou du Maroc, par exemple, la construction massive 
d’hôtels a souvent des conséquences négatives sur l’environnement, notamment en 
raison de la surconsommation d’eau et de la destruction des habitats naturels pour 
faire place à des complexes hôteliers. L’un des plus grands défis pour les hôtels de 
tourisme de masse est de concilier leur impact économique avec les impératifs de 
durabilité environnementale et culturelle.

De plus, la présence massive de touristes dans certaines zones peut provoquer des 



tensions sociales et culturelles. Les hôtels, en tant qu’espaces fermés et souvent 
réservés à une élite touristique internationale, peuvent créer une séparation entre 
les touristes et les communautés locales, réduisant les interactions authentiques 
et renforçant les inégalités économiques. Cette situation est particulièrement 
visible dans les stations balnéaires où les touristes restent dans des complexes 
hôteliers tout inclus, sans véritablement interagir avec la culture locale en dehors 
des représentations mises en scène pour eux.

Le développement des hôtels de tourisme de masse en Afrique est étroitement lié 
aux dynamiques de globalisation et d’uniformisation. Les hôtels, bien qu’ils soient 
souvent perçus comme des vitrines de la culture locale, peuvent aussi contribuer 
à la réduction de cette culture à une série de symboles standardisés destinés à 
satisfaire les attentes des touristes internationaux. L’enjeu pour les architectes et 
les promoteurs est de trouver un équilibre entre le respect des traditions locales et 
les exigences d’une clientèle globale, tout en intégrant des pratiques durables qui 
préservent à la fois l’environnement et l’identité culturelle.





Maroc  

Une réinterprétation de 
l’architecture traditionnelle



Contexte historique et culturel 

Le Maroc, en raison de sa position géographique stratégique, a développé un 
secteur touristique florissant qui s’est progressivement structuré au fil du temps. Sa 
diversité culturelle et paysagère a toujours attiré des voyageurs en quête d’exotisme, 
mais c’est avec la colonisation et l’avènement de stratégies gouvernementales 
modernes que le tourisme est devenu un pilier fondamental de l’économie nationale. 
Sous le protectorat français, le Maroc a vu émerger ses premières infrastructures 
touristiques modernes, avec une planification pensée pour attirer une clientèle 
européenne en quête d’exotisme et de confort. L’administration coloniale a 
favorisé la construction d’établissements prestigieux, notamment La Mamounia à 
Marrakech et le Palais Jamaï à Fès, qui sont rapidement devenus des symboles 
de luxe et d’élégance. Dans le même temps, des infrastructures balnéaires ont été 
développées à Casablanca et Rabat, permettant l’essor d’un tourisme balnéaire 
destiné aux Européens installés au Maroc ou en voyage.

Le développement du réseau de transport a été un autre levier majeur pour structurer 
le tourisme. La construction de routes et l’extension du réseau ferroviaire ont facilité 
l’accès aux grandes villes et aux sites naturels emblématiques, permettant une 
exploration plus aisée du territoire marocain par les voyageurs européens. Toutefois, 
ce tourisme demeurait fondamentalement élitiste, conçu principalement pour une 
clientèle fortunée et excluant en grande partie les populations locales. Ces dernières 
ne bénéficient que très peu des retombées économiques générées, étant reléguées 
au rôle de main-d’œuvre dans les hôtels et infrastructures, sans réelle intégration 
dans la gestion ni la gouvernance du secteur. Ce modèle colonial du tourisme a ainsi 
renforcé les inégalités économiques et sociales entre les communautés locales et 
les visiteurs étrangers.

L’indépendance du Maroc en 1956 a marqué un tournant décisif dans l’histoire du 
développement touristique du pays. Dès cette période, le gouvernement marocain 
a identifié le tourisme comme un secteur stratégique pour soutenir la croissance 
économique, créer des emplois et renforcer l’image internationale du pays. 
Une série de réformes a été entreprise pour structurer et moderniser l’industrie 
touristique naissante, avec la mise en place d’un cadre institutionnel plus adapté 
aux besoins du secteur. En 1965, la création du Ministère du Tourisme a officialisé 
cette volonté politique en permettant une planification nationale rigoureuse du 
développement touristique. Le séisme d’Agadir en 1960 a été un événement 
catalyseur qui a accéléré la transformation du tourisme marocain. La ville, détruite 
presque entièrement par la catastrophe, a été reconstruite selon une planification 
urbaine moderne qui visait à en faire un centre touristique majeur. La reconstruction 
a introduit des infrastructures modernes et une offre hôtelière repensée, attirant 
ainsi un nouveau flux de visiteurs. Cette tragédie a conduit à une réflexion sur la 
nécessité de diversifier les pôles touristiques du Maroc pour éviter une trop grande 
concentration sur une seule région.



Parallèlement, le Maroc a mis en œuvre des politiques ambitieuses pour valoriser 
son patrimoine culturel et historique. Les médinas de Fès, Marrakech et Meknès, 
véritables joyaux architecturaux, ont fait l’objet de campagnes de conservation et 
de promotion pour attirer un public international avide de découvertes culturelles. 
La création de circuits touristiques intégrant ces médinas a permis de développer 
un tourisme patrimonial en complément du tourisme balnéaire.



Dans les décennies suivantes, l’État marocain a adopté une politique de libéralisation 
économique qui a ouvert le marché hôtelier aux investisseurs étrangers. Cette 
privatisation progressive a encouragé la construction de nouveaux établissements 
touristiques et la modernisation des infrastructures existantes. Toutefois, malgré ces 
avancées, des défis persistants se sont posés en matière de redistribution équitable 
des bénéfices du secteur. La concentration des profits entre les grands groupes 
internationaux et les élites locales a laissé de nombreuses communautés en marge 
du développement touristique. Afin de remédier à ces inégalités, des initiatives 
ont été mises en place pour encourager l’implication des acteurs locaux dans la 
gestion des établissements touristiques, notamment à travers le développement de 
l’hébergement alternatif comme les maisons d’hôtes et les riads réhabilités.

À partir des années 1990, le Maroc a entrepris une transformation en profondeur 
de son secteur touristique avec des stratégies ambitieuses visant à renforcer son 
attractivité internationale et à diversifier son offre. L’objectif était d’aller au-delà du 
modèle classique du tourisme balnéaire et de répondre aux attentes d’un public 
toujours plus varié. La mise en œuvre de la Vision 2010 a marqué un tournant 
décisif, visant à atteindre 10 millions de visiteurs par an en renforçant l’offre 
hôtelière dans les grandes villes et en développant de nouvelles stations balnéaires, 
notamment à Saïdia et Taghazout. Ce programme s’est traduit par des incitations 
à l’investissement privé et par des projets de développement à grande échelle, 
comme la construction de complexes hôteliers modernes et l’amélioration des 
infrastructures d’accueil.

Toutefois, la Vision 2010 a également mis en lumière les limites d’un modèle de 
développement fondé sur la concentration des flux touristiques et l’exploitation 
intensive des ressources naturelles. Conscient des défis environnementaux et 
sociaux que posait cette croissance rapide, le gouvernement marocain a lancé la 
Vision 2020 avec une approche plus durable et inclusive. Cette nouvelle phase du 
développement touristique a mis l’accent sur l’écotourisme dans les montagnes 
de l’Atlas et les oasis du sud, ainsi que sur la valorisation des circuits culturels et 
historiques. En parallèle, des efforts considérables ont été engagés pour moderniser 
et étendre les infrastructures, avec des projets d’envergure tels que l’extension des 
aéroports internationaux de Marrakech, Agadir et Casablanca, la construction de 
nouvelles autoroutes facilitant l’accès aux destinations touristiques et le lancement 
du train à grande vitesse Al Boraq reliant Tanger à Casablanca.

Dans ce contexte, le Maroc a aussi cherché à développer un tourisme rural et solidaire, 
en soutenant les initiatives locales et en favorisant l’émergence d’hébergements 
alternatifs tels que les maisons d’hôtes et les écolodges. Ce changement de 
paradigme a permis d’intégrer davantage les populations locales dans l’économie 
touristique, en les impliquant directement dans la gestion et la valorisation des 
ressources culturelles et naturelles du pays. Cette stratégie a également contribué 
à l’essor de nouveaux segments, comme le tourisme sportif, avec l’organisation de 
grands événements internationaux, et le tourisme gastronomique, qui met en avant 
les richesses culinaires du Maroc sur la scène mondiale. 



Malgré ces progrès significatifs, des défis subsistent, notamment en ce qui 
concerne la gestion des impacts environnementaux du développement touristique 
et l’équilibre entre la modernisation des infrastructures et la préservation des sites 
historiques et naturels. 

Le Maroc continue donc d’adapter ses politiques pour concilier croissance 
économique et tourisme durable, en veillant à préserver son patrimoine tout en 
maintenant son attractivité sur la scène internationale. Le secteur touristique 
est confronté à de nombreux défis qui nécessitent une gestion plus équilibrée 
et durable. La concentration des profits dans les grandes chaînes hôtelières et 
les investissements étrangers limitent la redistribution des richesses vers les 
communautés locales, ce qui accroît les inégalités économiques. Les petits acteurs 
du tourisme, notamment les maisons d’hôtes et les artisans, peinent à rivaliser 
avec les géants du secteur, ce qui entraîne une marginalisation croissante des 
populations locales dans les bénéfices économiques du tourisme.

Par ailleurs, l’impact environnemental du tourisme de masse devient de plus en 
plus préoccupant. La surexploitation des ressources naturelles, notamment en 
eau, est particulièrement alarmante dans les zones arides comme Marrakech et 
le Sud marocain. La construction effrénée d’hôtels et de complexes touristiques a 
également conduit à la dégradation de certains écosystèmes côtiers et désertiques, 
menaçant ainsi la biodiversité et la durabilité à long terme de ces régions. Des 
initiatives écotouristiques émergent, mais leur portée reste limitée face à l’ampleur 
des défis écologiques.

Un autre problème majeur réside dans la transformation des centres historiques en 
espaces commerciaux dédiés aux touristes. Les médinas, qui étaient autrefois des 
centres de vie communautaire, subissent une gentrification rapide. De nombreux 
riads sont transformés en hôtels de luxe, entraînant une augmentation du coût de 
la vie et forçant parfois les habitants locaux à quitter leurs quartiers d’origine. Ce 
phénomène modifie profondément le tissu social des villes historiques comme 
Marrakech et Fès, où la pression immobilière réduit l’accessibilité au logement pour 
la population locale.

L’avenir du tourisme marocain repose donc sur la capacité du pays à équilibrer 
croissance économique et préservation du patrimoine culturel et naturel. Un tourisme 
plus inclusif et durable pourrait permettre une meilleure répartition des bénéfices et 
impliquer davantage les communautés locales dans la gestion des ressources et 
des infrastructures touristiques. La promotion d’un tourisme responsable, qui met 
en avant l’artisanat, les traditions locales et le respect de l’environnement, pourrait 
contribuer à rendre l’industrie plus équitable et à assurer sa viabilité à long terme. 
L’adoption de politiques publiques favorisant un développement harmonieux du 
tourisme, ainsi que des incitations économiques pour les acteurs locaux, pourrait 
être une solution clé pour garantir un avenir plus prospère et équilibré pour ce 
secteur essentiel à l’économie marocaine.



Le Maroc a su faire évoluer son tourisme d’un modèle élitiste réservé à une 
minorité à un secteur structurant de l’économie nationale. La modernisation des 
infrastructures et la diversification des offres touristiques ont permis au pays de 
se hisser parmi les principales destinations touristiques mondiales. Toutefois, 
des défis majeurs subsistent, notamment en matière d’équilibre entre expansion 
économique et préservation du patrimoine. Le défi des prochaines décennies sera 
donc d’adopter une approche durable, conciliant croissance du secteur et respect 
des écosystèmes et des cultures locales.

Morphologie Urbaine et Territoriale

Le développement du tourisme au Maroc a profondément influencé la morphologie 
urbaine et territoriale du pays. En tant que moteur de croissance économique, il 
a entraîné l’essor de nouvelles infrastructures, la transformation des médinas 
historiques et l’émergence de pôles touristiques spécialisés. Cependant, cette 
expansion a aussi généré des défis majeurs en matière d’urbanisme, d’environnement 
et de cohésion sociale.

L’un des traits marquants du développement touristique marocain est la forte 
concentration des infrastructures dans certaines régions spécifiques. Marrakech, 
Agadir et Casablanca dominent largement le secteur, concentrant plus de 60 
% de la capacité hôtelière nationale. Cette concentration, bien qu’ayant permis 
un développement rapide de l’industrie touristique, a engendré un déséquilibre 
territorial marqué. Certaines villes, bien que riches en patrimoine historique et 
culturel, peinent à attirer des flux touristiques suffisants pour soutenir leur économie 
locale, tandis que d’autres, comme Marrakech, voient leur croissance touristique 
exploser au détriment d’un développement équilibré.

À Marrakech, l’essor du tourisme a entraîné une urbanisation accélérée, souvent 
peu contrôlée, favorisant l’émergence d’infrastructures hôtelières en nombre parfois 
excessif. Cette prolifération s’est accompagnée d’un phénomène de gentrification 
croissante du centre historique, où les anciens quartiers résidentiels de la médina 
sont progressivement transformés en espaces touristiques exclusifs. Ce processus 
a entraîné une hausse du coût du logement, forçant de nombreux habitants à migrer 
vers la périphérie de la ville, modifiant ainsi profondément le tissu social et urbain 
de Marrakech. 

Agadir, pour sa part, a connu une reconstruction complète après le séisme 
dévastateur de 1960. La ville a été repensée selon un modèle moderne entièrement 
tourné vers le tourisme balnéaire, favorisant la prolifération de complexes hôteliers 
et de grandes avenues dédiées aux visiteurs internationaux. Cette transformation 
a certes permis d’attirer un flux important de touristes, mais au prix de la 
disparition progressive des structures architecturales et culturelles traditionnelles. 
Contrairement aux médinas historiques d’autres villes marocaines, Agadir a vu 



son identité architecturale effacée au profit d’un urbanisme fonctionnel conçu 
principalement pour répondre aux exigences du tourisme de masse. Ce déséquilibre 
territorial dans la répartition des infrastructures et des investissements touristiques 
pose aujourd’hui un défi majeur au développement durable du secteur. L’enjeu est 
de repenser la manière dont les ressources sont distribuées pour mieux valoriser 
les régions sous-exploitées du Maroc, en encourageant un tourisme plus diffus et 
mieux intégré aux réalités locales.

L’essor du tourisme a également conduit à la création de véritables enclaves 
touristiques, des espaces entièrement conçus pour répondre aux attentes des 
visiteurs internationaux, mais souvent détachés des réalités économiques et 
sociales locales. Ces enclaves se matérialisent par des stations balnéaires telles 
que Mazagan, Taghazout Bay ou Saïdia Med, qui ont été développées selon des 
modèles urbanistiques isolés du reste du tissu territorial, favorisant une forme de 
privatisation des espaces côtiers et naturels. Dans ces stations, les infrastructures 
de loisirs, comprenant des complexes hôteliers de luxe, des centres commerciaux 
et des résidences privées, ont été planifiées pour garantir une expérience 
immersive et sécurisée aux touristes internationaux. Cependant, cette conception 
a eu des répercussions profondes sur l’intégration des populations locales. Dans 
de nombreuses régions, l’accès aux plages et aux infrastructures touristiques est 
devenu limité pour les habitants, qui se retrouvent exclus de certains espaces 
traditionnellement partagés. Ce phénomène a contribué à accentuer un sentiment 
d’exclusion et d’injustice, en particulier parmi les communautés qui vivaient 
auparavant de la pêche ou de l’artisanat local et qui ont vu leur environnement 
transformé sans réelle contrepartie économique.

L’impact de ces enclaves ne se limite pas aux aspects sociaux ; il affecte aussi 
l’équilibre économique local. En concentrant les investissements dans des zones 
spécifiques, les autorités ont encouragé un développement touristique qui profite 
principalement aux grandes chaînes hôtelières et aux investisseurs étrangers, 
réduisant ainsi les opportunités pour les entrepreneurs locaux. De plus, ces 
stations étant souvent conçues pour fonctionner en circuit fermé, la consommation 
touristique reste largement confinée aux infrastructures des complexes, limitant les 
interactions avec les commerces et services locaux. Pour remédier à cette situation, 
des efforts doivent être faits pour repenser ces projets en y intégrant davantage 
les populations locales, en leur offrant des opportunités économiques et un accès 
équitable aux ressources. Il serait également pertinent de diversifier les modèles 
de développement touristique en privilégiant des approches plus intégrées et 
durables, où les populations locales peuvent bénéficier directement des retombées 
économiques et préserver leur cadre de vie.

L’intensification du tourisme a exercé une pression croissante sur les ressources 
naturelles du Maroc, engendrant des impacts environnementaux majeurs qui 
nécessitent une gestion plus rigoureuse et durable. Dans les régions arides comme 
Marrakech et Ouarzazate, la consommation d’eau par les établissements hôteliers 
et les terrains de golf atteint des niveaux alarmants, exacerbant les tensions 



hydriques dans des zones déjà vulnérables. Cette surexploitation de l’eau a des 
conséquences directes sur l’approvisionnement en eau potable des populations 
locales et la viabilité des activités agricoles environnantes, menaçant ainsi l’équilibre 
socio-économique des territoires concernés.

Outre la consommation excessive des ressources hydriques, la prolifération des 
infrastructures touristiques a également contribué à une déforestation accélérée, 
particulièrement dans les zones montagneuses et côtières. L’expansion des 
complexes hôteliers et des résidences de villégiature a entraîné la destruction 
d’écosystèmes sensibles, compromettant la biodiversité et augmentant le risque 
d’érosion des sols. Dans l’Atlas, par exemple, le développement des stations de ski 
et des routes d’accès a fragilisé les espaces forestiers, réduisant ainsi les habitats 
naturels de nombreuses espèces endémiques.

Le littoral marocain, qui constitue l’un des principaux atouts touristiques du pays, 
subit lui aussi une forte pression environnementale. L’urbanisation incontrôlée des 
zones côtières, souvent motivée par une volonté d’attirer davantage de visiteurs, 
entraîne un phénomène d’artificialisation des rivages, modifiant les équilibres 
naturels et aggravant l’érosion marine. En parallèle, la pollution liée aux activités 
touristiques, notamment la mauvaise gestion des déchets plastiques et des eaux 
usées, menace directement la biodiversité marine et la qualité des eaux côtières. 
Plusieurs plages autrefois réputées pour leur beauté naturelle souffrent désormais 
d’une dégradation avancée, affectant non seulement l’attrait touristique de ces lieux 
mais aussi les communautés locales qui dépendent de la pêche et des activités 
maritimes.

Face à ces défis, des initiatives ont été mises en place pour tenter de réguler 
les impacts environnementaux du tourisme. Parmi celles-ci, la création d’aires 
protégées vise à préserver certains écosystèmes fragiles en limitant l’urbanisation 
et en encadrant les activités humaines. De plus, des normes environnementales ont 
été instaurées pour les établissements touristiques afin de promouvoir une gestion 
plus durable des ressources naturelles, en incitant par exemple à l’utilisation de 
techniques d’économie d’eau et d’énergies renouvelables. 

Toutefois, malgré ces efforts, l’application de ces mesures reste insuffisante face 
aux impératifs économiques, et leur mise en œuvre effective demeure entravée 
par un manque de surveillance et de coordination entre les différents acteurs du 
secteur. Il est donc crucial d’intensifier ces initiatives et d’adopter une approche 
plus contraignante pour garantir un développement touristique respectueux de 
l’environnement et des populations locales.

L’expansion du tourisme a profondément modifié l’organisation urbaine des villes 
historiques marocaines, notamment celles de Marrakech, Fès et Essaouira, qui 
sont inscrites au patrimoine mondial de l’UNESCO. Attirant des millions de visiteurs 



chaque année, ces médinas sont devenues des pôles touristiques majeurs, stimulant 
l’économie locale par la création d’emplois, l’essor de l’artisanat et la valorisation 
du patrimoine architectural. Toutefois, cet essor a entraîné des transformations 
socioculturelles profondes, qui ont bouleversé les dynamiques traditionnelles de 
ces quartiers historiques. Un des effets les plus marquants est la gentrification 
progressive des médinas. L’intérêt croissant des investisseurs pour ces espaces 
a conduit à l’achat massif de riads, autrefois des habitations familiales, qui ont 
été rénovés et transformés en maisons d’hôtes ou en hôtels de charme. Cette 
reconversion a généré une augmentation significative du coût de la vie, rendant 
les loyers inabordables pour de nombreux habitants originels. À Marrakech, ce 
phénomène est particulièrement visible: plusieurs quartiers autrefois animés par 
une mixité sociale ont progressivement vu leur population locale se réduire au profit 
d’une clientèle étrangère et d’investisseurs immobiliers cherchant à capitaliser sur 
l’attrait touristique du lieu.

Au-delà de l’aspect économique, cette transformation a profondément modifié le 
tissu social et culturel des médinas. En devenant des espaces dédiés en grande 
partie aux visiteurs, ces quartiers ont progressivement perdu leur vocation 
résidentielle et leur fonction communautaire. De nombreuses familles qui vivaient 
dans les médinas depuis des générations ont dû déménager vers la périphérie des 
villes, modifiant ainsi l’équilibre démographique et fragilisant les liens sociaux qui 
structurent ces quartiers historiques.

Si cette mutation a permis la restauration et la préservation d’un patrimoine 
architectural précieux, elle a aussi donné naissance à un phénomène de « 
muséification », où l’espace urbain est conçu avant tout comme une vitrine 
touristique, au détriment de la vie quotidienne des habitants. Cette évolution 
pose des défis majeurs pour les décideurs et urbanistes, qui doivent trouver des 
solutions pour réconcilier le développement touristique et la préservation du mode 
de vie local, en assurant un équilibre entre attractivité touristique et qualité de vie 
des résidents. Face aux défis posés par le tourisme sur la morphologie urbaine 
et territoriale, plusieurs pistes d’action doivent être envisagées pour assurer un 
développement plus équilibré et durable. L’une des priorités est de mieux répartir les 
flux touristiques en valorisant les régions moins exploitées du Maroc, comme l’Atlas 
moyen, le Rif ou certaines zones sahariennes. Cette diversification permettrait de 
réduire la pression sur les destinations les plus fréquentées et d’encourager un 
tourisme plus intégré aux réalités locales.

Par ailleurs, une régulation plus stricte des investissements touristiques est 
nécessaire pour limiter la spéculation immobilière et préserver l’accessibilité des 
centres historiques aux habitants. Des politiques incitatives pourraient favoriser la 
rénovation des médinas sans en exclure les populations locales, en encourageant 
par exemple le développement de logements accessibles au sein des quartiers 
historiques.



Enfin, le développement d’un tourisme écologique et responsable doit être renforcé, 
avec une meilleure gestion des ressources naturelles et la promotion d’alternatives 
durables, comme les écolodges, le tourisme rural et les circuits d’immersion 
culturelle.

Tytpologie et concéption

Les riads sont des bâtiments à plan centré autour d’un patio, un élément architectural 
clé qui joue un rôle essentiel dans la régulation thermique et la ventilation naturelle. 
Ce schéma spatial introverti, hérité des traditions arabo-andalouses, permet une 
isolation efficace contre les températures extrêmes et favorise un microclimat 
intérieur. L’architecture repose sur des murs massifs en pisé ou en brique de terre 
crue, qui assurent une forte inertie thermique en absorbant la chaleur le jour et en 
la restituant lentement la nuit.

Le patio, souvent agrémenté d’une fontaine ou d’un jardin, agit comme un régulateur 
naturel d’humidité et un puits de lumière, illuminant les espaces intérieurs tout en 
limitant l’exposition directe au soleil. Les façades intérieures sont ornées de zelliges 
géométriques et de stucs sculptés, dont la densité et la composition renforcent 
l’absorption acoustique et thermique. Le plafond en bois de cèdre, souvent ajouré, 
permet une évacuation progressive de l’air chaud, renforçant ainsi la circulation 
passive de l’air.

Les adaptations contemporaines des riads conservent ces principes fondamentaux 
tout en intégrant des innovations technologiques. L’usage de verrières rétractables 
optimise l’apport lumineux en hiver tout en préservant la ventilation en été. Des 
planchers chauffants, installés sous les dallages en zellige ou en marbre, permettent 
d’améliorer le confort thermique sans compromettre l’authenticité des matériaux 
traditionnels. De plus, les nouvelles techniques de gestion des eaux pluviales et 
d’irrigation des jardins intérieurs participent à une conception durable, limitant la 
consommation d’eau tout en préservant l’atmosphère verdoyante caractéristique 
de ces espaces.

Inspirés des fortifications berbères, les kasbahs et hôtels en pisé adoptent une 
architecture massive et compacte, caractérisée par des murs en pisé ou en adobe 
pouvant atteindre un mètre d’épaisseur. Cette épaisseur garantit une inertie 
thermique exceptionnelle, accumulant la chaleur durant la journée pour la restituer 
progressivement la nuit, ce qui limite le recours aux systèmes de climatisation 
artificiels. L’organisation spatiale repose sur un agencement en strates successives, 
alternant espaces intérieurs semi-ouverts et cours protégées afin de favoriser la 
ventilation naturelle et la réduction des gains thermiques excessifs.





Les matériaux utilisés dans ces constructions sont principalement issus du site 
: terre crue pour les murs, pierre locale pour les fondations et bois de palmier 
pour les charpentes. Cette approche permet une parfaite intégration paysagère 
et une réduction significative de l’empreinte carbone des bâtiments. Les façades, 
souvent percées de petites ouvertures, minimisent l’impact du rayonnement solaire 
tout en maintenant un éclairage naturel tamisé, caractéristique de cette typologie 
architecturale.

Les évolutions contemporaines de ces hôtels tendent à réinterpréter les savoir-
faire traditionnels avec des techniques modernisées. Le béton de terre compactée, 
par exemple, est utilisé pour offrir une meilleure stabilité structurelle tout en 
conservant les propriétés bioclimatiques du pisé. De même, les enduits à base de 
chaux et de terre renforcent la protection contre l’humidité tout en conservant une 
respirabilité optimale des murs. Les toitures, quant à elles, sont souvent aménagées 
en terrasses accessibles, offrant des espaces de repos ombragés et des vues 
panoramiques sur le paysage environnant, tout en contribuant à la dissipation de la 
chaleur accumulée dans les structures massives. Aujourd’hui, ces hôtels s’intègrent 
également dans une approche durable, intégrant des systèmes de récupération des 
eaux pluviales, des puits canadiens pour la régulation thermique et des panneaux 
solaires en complément de l’efficacité passive de l’édifice. Cette modernisation 
permet de concilier les principes bioclimatiques ancestraux avec les exigences 
contemporaines du confort hôtelier.

Les complexes balnéaires du littoral marocain adoptent une structure éclatée et 
fragmentée afin de minimiser leur impact sur l’environnement tout en optimisant les 
vues panoramiques et l’orientation des bâtiments en fonction des vents dominants. 
Cette disposition architecturale permet une meilleure intégration paysagère en 
suivant les lignes naturelles du littoral et en préservant les écosystèmes fragiles 
des dunes et des zones humides adjacentes. L’architecture de ces complexes 
repose sur des matériaux soigneusement sélectionnés pour leur résistance aux 
conditions climatiques extrêmes, notamment la pierre calcaire extraite localement, 
le béton fibré traité pour résister à la salinité et le bois imputrescible issu des forêts 
certifiées. L’utilisation du béton allégé et des structures en acier inoxydable garantit 
une longévité accrue face aux conditions maritimes agressives.

Les stratégies bioclimatiques sont essentielles dans la conception de ces stations 
balnéaires. Les façades sont généralement dotées de dispositifs de protection 
solaire tels que des pergolas, des claustras en moucharabieh et des systèmes de 
brise-soleil orientables en bois ou en métal perforé. Ces éléments architecturaux 
filtrent la lumière naturelle tout en favorisant une ventilation croisée, réduisant ainsi 
la dépendance aux systèmes de climatisation énergivores.

Les toitures végétalisées et les jardins suspendus, en plus d’apporter une touche 
esthétique et une isolation thermique naturelle, participent à la gestion des eaux 
pluviales en favorisant l’infiltration et en limitant les effets d’îlot de chaleur urbain. 



Certains établissements intègrent également des bassins réfléchissants et des 
fontaines inspirées des traditions andalouses, qui contribuent au rafraîchissement 
naturel des espaces extérieurs par évapotranspiration.

Enfin, ces hôtels adoptent souvent une approche modulaire dans la conception de 
leurs bâtiments, facilitant leur adaptation aux évolutions des besoins touristiques et 
aux exigences environnementales. L’architecture modulaire permet une extension 
ou une transformation des espaces sans altérer l’équilibre paysager ni impacter 
les ressources naturelles environnantes. L’intégration d’énergies renouvelables, 
notamment via des panneaux solaires photovoltaïques et des systèmes de 
récupération des eaux usées, est également une composante essentielle de ces 
infrastructures, visant à réduire leur empreinte écologique tout en assurant un 
confort optimal aux visiteurs.

Dans les grandes métropoles, les hôtels urbains et business hotels adoptent une 
typologie verticale et modulaire, maximisant l’efficacité spatiale tout en répondant 
aux contraintes foncières urbaines. L’organisation des volumes repose sur une 
répartition fonctionnelle optimisée, avec des niveaux inférieurs dédiés aux services 
et espaces publics (halls, restaurants, salons de réception) et des étages supérieurs 
réservés aux chambres et aux suites. Cette superposition verticale favorise une 
circulation fluide entre les différentes fonctions, optimisant le confort des usagers 
tout en minimisant l’emprise au sol.

L’enveloppe des bâtiments intègre des systèmes de façades intelligentes, notamment 
des murs rideaux en double peau avec régulation automatique de l’ouverture et de 
la ventilation. Ces dispositifs permettent de réduire considérablement l’absorption 
thermique en limitant l’exposition directe au soleil tout en maximisant l’apport en 
lumière naturelle, contribuant ainsi à la performance énergétique du bâtiment. 
Certains hôtels de dernière génération intègrent également des façades dynamiques 
équipées de capteurs solaires thermiques et de panneaux photovoltaïques, générant 
une partie de leur propre consommation énergétique.

L’organisation intérieure est pensée pour assurer une modularité des espaces selon 
les besoins des clients, notamment les voyageurs d’affaires. Les zones d’accueil et 
les halls sont conçus comme des espaces polyvalents intégrant des îlots de travail, 
des salons de détente et des salles de réunion adaptables. Les chambres elles-
mêmes sont dotées de solutions modulaires, telles que des cloisons amovibles 
permettant de transformer une suite en espace de travail privé, ou des meubles 
multifonctionnels intégrant rangements et équipements high-tech.

Les tendances actuelles poussent également vers une intégration accrue du digital 
dans l’expérience utilisateur. De nombreux hôtels urbains déploient des solutions 
domotiques avancées permettant aux clients de personnaliser leur environnement 
(éclairage, température, stores, services hôteliers) via des interfaces numériques 
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ou des applications mobiles. Cette approche renforce le confort et l’ergonomie des 
espaces tout en optimisant l’efficacité énergétique et l’adaptabilité des hôtels aux 
nouvelles pratiques du télétravail et du digital nomadisme.

Conçus en étroite relation avec leur environnement immédiat, les éco-lodges et 
hôtels éco-responsables s’appuient sur une intégration paysagère poussée et une 
architecture régénérative qui minimise leur empreinte écologique. L’implantation 
des bâtiments est soigneusement étudiée pour s’adapter aux contraintes 
topographiques, en évitant toute altération majeure du site naturel. La disposition 
des espaces suit des principes bioclimatiques précis : une orientation optimisée 
permettant un ensoleillement contrôlé en hiver et une réduction des gains thermiques 
en été, une ventilation naturelle favorisée par des ouvertures stratégiquement 
positionnées, et des systèmes d’ombrage comme les avancées de toits, les brise-
soleil en bois et les pergolas végétalisées.

Le choix des matériaux est dicté par leur disponibilité locale et leur impact 
environnemental réduit. La pierre brute extraite des carrières avoisinantes est 
privilégiée pour les murs de soutènement et les structures porteuses, tandis que 
la terre crue (pisé ou adobe) est largement utilisée pour ses capacités d’inertie 
thermique élevées. Le bois de cèdre et d’eucalyptus, issu de filières certifiées, 
est exploité pour la charpente et les menuiseries, tandis que les fibres végétales 
comme le palmier-dattier ou le roseau sont intégrées dans les solutions d’isolation 
écologique.

Les écolodges les plus avancés adoptent des systèmes technologiques visant une 
autonomie énergétique maximale. La récupération des eaux pluviales est optimisée 
par des toitures en pente douce et des bassins de stockage souterrains, alimentant 
un réseau de distribution interne pour l’irrigation et les besoins domestiques. 
La production d’énergie repose sur des panneaux solaires thermiques et 
photovoltaïques, couplés à des batteries de stockage et à des systèmes de gestion 
intelligente de l’électricité. Certains établissements expérimentent également 
l’usage des biodigesteurs pour produire du biogaz à partir des déchets organiques, 
réduisant ainsi leur dépendance aux énergies fossiles.

L’aménagement intérieur respecte également une approche écoresponsable, avec 
l’usage de revêtements naturels comme le tadelakt pour les surfaces murales, les 
enduits à base d’argile et de chaux pour les finitions, et des revêtements de sol 
en pierre naturelle ou en terre cuite. L’éclairage est pensé pour limiter la pollution 
lumineuse, en privilégiant des LED à faible consommation et des dispositifs 
détecteurs de présence pour une gestion plus rationnelle de l’énergie.

Enfin, les éco-lodges et hôtels éco-responsables favorisent un mode de construction 
réversible, en anticipant le cycle de vie des matériaux et en permettant un démontage 
aisé en fin d’exploitation. Cette approche, inspirée de l’architecture vernaculaire, 



assure une empreinte minimale sur le paysage et permet aux bâtiments de se 
fondre harmonieusement dans leur cadre naturel, en s’inscrivant dans une logique 
de tourisme durable et respectueux des écosystèmes locaux.

L’architecture hôtelière marocaine se situe à la croisée des chemins entre préservation 
du patrimoine et intégration des nouvelles pratiques constructives. Ce dialogue 
constant entre tradition et modernité ne se traduit pas par une opposition stricte, 
mais par une complémentarité où chaque approche enrichit l’autre. Si les matériaux 
traditionnels comme le pisé, la pierre locale, le bois sculpté ou le tadelakt incarnent 
l’identité culturelle marocaine et ses savoir-faire ancestraux, leur adaptation aux 
exigences contemporaines s’impose comme un impératif pour répondre aux enjeux 
du tourisme moderne.

L’évolution des matériaux ne signifie pas un abandon des techniques artisanales, 
mais une réinterprétation qui vise à les rendre plus accessibles, plus durables et 
mieux adaptées aux contraintes environnementales et fonctionnelles actuelles. 
L’intégration de stabilisants naturels dans le pisé, l’amélioration des enduits de 
chaux pour renforcer leur résistance aux intempéries ou encore l’usage de bois 
issu de forêts gérées durablement permettent de concilier authenticité et longévité. 
De même, les innovations apportées aux façades, qu’il s’agisse de moucharabiehs 
revisités en métal perforé ou de murs rideaux en verre à contrôle solaire, témoignent 
d’une architecture en mutation qui s’inspire du passé sans s’y enfermer.

L’architecture hôtelière au Maroc est aussi un espace d’expérimentation où les 
nouvelles technologies cohabitent avec les principes bioclimatiques ancestraux. 
L’utilisation de puits canadiens, de toitures végétalisées et de systèmes de 
récupération des eaux pluviales s’inscrit dans une démarche où la modernisation 
ne se fait pas au détriment de l’environnement, mais au service de son intégration. 
Ces approches, souvent inspirées des stratégies passives employées depuis des 
siècles dans les médinas et les kasbahs, trouvent une résonance dans les nouveaux 
standards écologiques appliqués aux établissements hôteliers.

Cette hybridation des pratiques permet une architecture qui ne se limite ni à une 
reproduction figée du passé ni à une standardisation mondialisée. Elle ouvre la 
voie à une hôtellerie où chaque projet puise dans l’héritage marocain tout en 
intégrant les évolutions nécessaires à l’amélioration du confort et de la performance 
énergétique. Loin d’être un choix entre préservation et innovation, l’architecture 
hôtelière marocaine s’inscrit dans une dynamique où l’une renforce l’autre, assurant 
ainsi un avenir harmonieux à des hôtels qui racontent une histoire, tout en restant 
tournés vers demain.



Zanzibar  

Entre préservation et 
massification



Contexte historique

Au large des côtes est-africaines se trouvent un archipel, Zanzibar, composé de 
deux îles, Unguja et Pemba, formant avec Mafia, la Tanzanie insulaire. Par sa 
situation stratégique sur l’océan Indien, elle s’est imposée comme un carrefour 
commercial et multiculturel culminant depuis l’Antiquité, reliant par des réseaux 
commerciaux l’Afrique, l’Arabie, la Perse, l’Inde et, plus tard, l’Europe. Sous 
différentes occupations, des produits précieux tels que les clous de girofle et la 
cannelle y étaient exportés, tout en important des marchandises de luxe. Dès 
le Moyen-Âge, l’île est devenue un centre de transit pour les esclaves capturés 
sur le continent africain. Cette effervescence économique a attiré une population 
cosmopolite. Les interactions entre ces diverses cultures à travers un brassage 
complexe ont enrichi l’architecture des villes et le mode de vie de ses habitants qui 
a permis la prospérité de l’héritage de Zanzibar.

Au XIXᵉ siècle, l’archipel devient un point de passage pour commerçants, 
missionnaires et explorateurs européens à la recherche de points d’ancrage avant 
leurs expéditions à l’intérieur des terres africaines. Ces colons firent connaître 
Zanzibar à l’échelle internationale. Les échanges commerciaux continuèrent à 
prospérer sous le protectorat britannique (1890-1963), qui a structuré l’économie 
locale. À la suite de l’indépendance en 1964 et de l’union au Tanganyika pour 
former la Tanzanie, le gouvernement a décrété, sous pression du FMI et de la 
Banque mondiale, que le tourisme serait le secteur-clé pour stimuler et diversifier 
les sources de revenus de l’économie locale, qui dépendait encore majoritairement 
du commerce des épices.

Les arguments promotionnels majeurs ont été la valorisation du potentiel de la 
biodiversité locale de ces paysages exotiques avec leurs plages de sable blanc et 
les eaux turquoise ainsi que l’absence de cyclones. En effet, l’île se trouve en dehors 
des zones de risque garantissant des conditions météorologiques favorables.



Carte mondiale de formation des cyclones, ouragans, typhons et leurs saisonnalités.

La stratégie touristique gouvernementale s’étend également à la mise en valeur 
des sites historiques comme Stone Town, inscrite au patrimoine mondial de 
l’UNESCO en 2000. Elle attire par son espace touristique urbain et culturel comme 
son architecture distinctive, ses ruelles étroites et ses bâtiments anciens. D’autres 
monuments emblématiques comme l’ancien marché aux esclaves, le fort arabe, 
des marchés d’épices locaux font partie des circuits culturels souvent simplifiés 
adaptés aux attentes des visiteurs en recherche de dépaysement.

Une libéralisation  économique est mise en place via l’Investment Act de 1986 offrant 
des avantages fiscaux pour attirer des investisseurs étrangers.Ces financements 
ont permis le renforcement des infrastructures touristiques améliorant l’accessibilité 
et la qualité des services de voyage. Depuis 1997, l’arrivée des touristes est facilitée 
par la modernisation des routes et l’agrandissement de l’aéroport international 
Abeid Amani Karume, permettant à l’île de devenir une destination touristique 
majeure en Afrique de l’Est.

En parallèle, le secteur touristique a permis la création d’emplois pour les 
habitants de Zanzibar et du pays en général. Toutefois, le passage à une économie 
néolibérale et cette dépendance aux capitaux étrangers, issus principalement 
d’Europe, du Moyen-Orient et d’Asie, empêchent la répartition des bénéfices. Ce 
modèle économique ne profite pas réellement aux communautés locales, des défis 
subsistent en matière de formation et d’accès à des postes à responsabilité. 

L’industrie touristique de Zanzibar a adopté des modèles dominants internationaux, 
comme le modèle des “3S” (Sea, Sand, and Sun) qui privilégie la valorisation de ses 
plages paradisiaques, de son climat tropical et d’un ensemble d’activités récréatives 



et balnéaires notamment celles des villages de Nungwi, Kendwa et Matemwe.

L’un des moteurs du développement touristique est la croissance rapide des 
infrastructures hôtelières, en particulier celles des complexes all-inclusives qui 
se concentrent dans des zones stratégiques telles que Nungwi et Kendwa, au 
nord de l’île, où l’on retrouve plages paradisiaques et vie nocturne. À Matemwe, 
à l’est, l’offre y est plus tranquille, appréciée par ceux qui privilégient le luxe et 
l’écotourisme. Ces complexes proposent des forfaits tout compris qui incluent 
l’hébergement, les repas, les boissons et parfois même les activités. Tandis que des 
hôtels indépendants et autres petites structures, s’axant davantage sur le tourisme 
durable, offrent une expérience plus intimiste.

L’arrivée des grandes chaînes hôtelières internationales a modifié l’architecture et 
l’aménagement de Zanzibar, privilégiant des designs modernes et standardisés, 
inspirés des modèles occidentaux, réduisant les éléments architecturaux 
traditionnels de l’île au second plan. L’utilisation de matériaux importés et de 
styles génériques contribue à effacer l’identité visuelle et architecturale unique 
de l’archipel. Toutefois, il existe quelques initiatives locales tentant de préserver 
l’authenticité de l’île en intégrant des motifs swahilis, des techniques artisanales 
traditionnelles ainsi que des matériaux locaux dans les nouveaux projets hôteliers.

Morphologie urbaine et territorial

Le développement touristique de Zanzibar s’est accompagné d’une fragmentation 
spatiale marquée, où les infrastructures modernes, concentrées le long des 
plages, coexistent souvent en totale déconnexion avec les villages traditionnels 
environnants. 

En effet, l’implantation de ces infrastructures autosuffisantes, intégrant restaurants, 
activités et services propres, a créé des enclaves exclusivement touristiques se 
concentrant autour des besoins des visiteurs, au détriment de l’intégration sociale 
et culturelle des communautés locales, contribuant ainsi à un isolement social et 
culturel. Par exemple, Kendwa se distingue par sa concentration de complexes et 
d’établissements hôteliers fonctionnant en autarcie grâce à des barrières physiques 
ou naturelles qui incitent les touristes à rester cloisonnés, laissant les interactions 
avec les villages avoisinants et leurs habitants inexplorés ou artificiels. Cette 
ségrégation est également présente à Nungwi, village plus développé et accessible, 
limitant les échanges aux marchés d’artisanat ou à des excursions spécifiques.

L’isolement des complexes touristiques prive les visiteurs de la compréhension et le 
respect des traditions locales tout en exacerbant les pressions environnementales, 
notamment sur les écosystèmes côtiers et la biodiversité. En raison de 
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l’élargissement intensif des berges artificiellement par des structures comme des 
digues et des marinas en béton, on observe une altération des processus naturels 
de sédimentation et empêchent la régénération des littoraux. La pollution marine 
et la surexploitation de ses ressources fragilisent les côtes face aux impacts du 
changement climatique. 

La destruction des récifs coralliens et des mangroves met en péril l’attractivité 
touristique de Zanzibar, en aggravant l’érosion côtière et la régression des plages. 
Les mangroves, jusqu’alors essentielles, sont massivement détruites. Ces forêts 
côtières offrent un habitat crucial pour de nombreuses espèces comme le colobe 
rouge de Zanzibar, et atténuent les effets de l’érosion et des tempêtes tout 
en agissant comme des puits de carbone naturels. Leur disparition contribue à 
l’augmentation des émissions de CO₂ et réduit la capacité des écosystèmes à 
s’adapter aux bouleversements climatiques.

Même si le tourisme a une contribution significative au PIB (25% en 2007), sa 
répartition crée également une scission économique. Il a été observé en 2007 que 
47% des gains revenaient aux zanzibarites dont seulement 20% aux habitants 
des côtes. Le reste retourne dans les mains des investisseurs étrangers. En 
2023, le tourisme représente 80% du PIB, ces inégalités socio-économiques sont 
exacerbées.

Déjà marquée par le fait que les communautés locales ne tirent qu’un minimum 
de bénéfice du tourisme, les produits et services consommés par les visiteurs 
proviennent souvent des hôtels eux-mêmes et sont importés. Les villages, dépourvus 
d’infrastructures modernes, amplifient le contraste entre prospérité touristique et 
sous-développement local. Malgré la place prépondérante du tourisme, les profits 
peu inclusifs ne laissent que peu de progrès économiques aux employés locaux. Le 
déséquilibre entre les zones touristiques prospères et les villages sous-développés 
alimente les inégalités et freine un développement inclusif. La privatisation des 
espaces publics et l’exclusion économique nourrissent un sentiment d’injustice.

Typologie et conception architecturale

L’architecture de Zanzibar témoigne de son héritage influencé par la tradition swahilie 
et les échanges historiques intégrant de nouveaux matériaux comme le ciment et 
le fer.  Des éléments architecturaux distinctifs tels que des arcs, des colonnes, 
des motifs géométriques et des fenêtres grillagées transportent les voyageurs dans 
une autre époque. Des exemples emblématiques de ce type de construction sont 
visibles à Stone Town, ville de pierre corail et de mortier.

Les maisons à cour de style swahili se distinguent par leur adaptation aux 



conditions climatiques. Elles suivent le plus souvent un plan rectangulaire avec 
une cour intérieure – kiwanja –, élément central favorisant les rassemblements 
communautaires et familiaux, ainsi que la ventilation naturelle. Cette cour est souvent 
agrémentée d’un jardin ou d’un bassin d’eau. Les pièces en enfilade s’organisent 
autour de la cour. La toiture est plate ou légèrement inclinée. L’ouverture sur la rue 
est restreinte afin de préserver l’intimité et la fraîcheur. L’orientation de la maison est 
essentielle pour minimiser l’exposition directe au soleil.

Plan d’une maison arabo-omanaise de Stone Town

D’autres composants de ces bâtisses contribuent à une isolation thermique efficace 
comme les murs en pierre de corail, matériau local extrait des récifs coralliens 
disponibles le long des côtes. Ce matériau a d’excellentes capacités grâce à sa 
porosité. Étant une pierre tendre, elle peut être facilement extraite en bloc (20 x 30 
cm) des carrières mais une fois exposée à l’air libre, sa résistance augmente. 

L’assemblage de bloc se fait à base de mortier de chaux. Cette technique de 
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construction permet la ventilation et l’absorption de l’humidité de ses structures. 
Elle a de multiples utilisations architecturales allant des murs de maisons à ceux 
de fortifications. Pour des questions d’efficacité thermique, les murs sont assez 
épais variant de 50 cm à 150 cm. Sa nature malléable lui permet d’être simplement 
tailler et les pierres coralliennes ornent les façades de motifs et niches décoratives 
inspirés de l’art arabe.

Utilisées dans de multiples régions côtières d’Afrique de l’Est, les toitures en 
makuti sont réalisées à partir du tressage artisanal de bandes de feuilles de palmier 
séchées, maintenant une fraîcheur constante à l’intérieur des habitations. Sa 
structure fibreuse à la fois légère et solide permet à la fois ventilation naturelle et 
isolation de l’intérieur même par forte chaleur. 

Traditionnellement, ce dispositif repose sur une structure de soutien en bois, de 
type charpente, faite soit du mango wood ou de la mangrove. Afin de garantir 
l’étanchéité, les différentes mattes - couches - se chevauchent et les attaches (des 
cordes ou sisal) sont serrées pour résister aux intempéries. Finalement, les avant-
toits y sont soigneusement travaillés et il est possible d’appliquer un traitement 
prévenant d’éventuelles moisissures ou attaques d’insectes.

Structure de soutien





Les portes en bois sculptées révèlent un remarquable savoir-faire artisanal. Issues 
d’un mélange d’influences, elles sont de véritables chefs-d’œuvre culturel, spirituel 
et artistique. On observe deux types de portes: arabes et indiennes. La première 
est caractérisée par des arcs en forme de fer à cheval et ornements floraux 
influencés par l’art islamique tandis que la seconde est rectangulaire avec des 
motifs géométriques et de clous en laiton décoratifs. Autrefois, ces clous servaient 
de défense contre les éléphants de guerre indiens. Les cadres de ses portes sont 
gravés de motifs rappelant les minarets, parfois des inscriptions coraniques ornent 
ces entrées. 

En général, le bois de teck est choisi en raison de sa longévité. Le bois est gravé à 
la main: au burin et au marteau et pour donner du relief, les détails y sont affinés afin 
de créer un effet de profondeur. Plus les sculptures sont riches, plus elles reflètent 
le statut du propriétaire.



Cependant, l’uniformisation architecturale due au tourisme de masse a réduit 
les maisons traditionnelles à un code visuel générique, négligeant le patrimoine 
architectural de Zanzibar. Dans l’hôtellerie moderne, ces éléments sont souvent 
intégrés de manière superficielles et déconnectés de leurs fonctions originelles. 
Les grands complexes privilégient des designs standardisés et des matériaux 
importés, au détriment de l’identité locale. Les éléments traditionnels, autrefois 
fonctionnels et adaptés au climat, sont réduits à des rôles purement ornementaux. 
Par exemple, les toits en makuti servent désormais de revêtements décoratifs sur 
des pergolas ou des kiosques. De même, les arcs et voûtes arabes qui perdent 
leur réalité structurelle et sont transformés en simples motifs ornementaux dans 
les  halls et espaces communs. Cette réinterprétation dénature leur rôle pratique, 
en marginalisant les savoir-faire traditionnels et augmentant la dépendance à des 
éléments modernes moins adaptés au climat et à l’environnement.

Bien que Zanzibar soit une destination de luxe, il existe plusieurs modèles 
d’hébergement pour des budgets et clients différents, chacun présentant des 
caractéristiques distinctes en termes d’infrastructures. Tout d’abord, le modèle All-
inclusive est un grand complexe hôtelier fonctionnant comme un village comprenant 
piscines, restaurants et animation. Il se trouve le plus souvent en bord de mer. 

Porte en bois sculptée de type arabe





Pour les hôtels haut de gamme, l’offre y est plus exclusive avec des services 
personnalisés. Ses établissements sont de plus petites envergures. Les écolodges 
sont des hébergements en pleine immersion dans la nature en matériaux locaux 
comme le bois, la pierre de corail et les toitures traditionnelles. Quant aux 
établissements moyen de gamme, il s’agit le plus souvent d’hôtels indépendants 
avec un bon rapport qualité/prix. On y retrouve un confort correct en bord de mer 
ou en ville. Finalement, le tourisme de budget est un hébergement simple avec 
des services de base. Il s’agit de guesthouses, auberges et petits hôtels locaux. 
C’est la version qui permet l’immersion dans la culture insulaire avec un accès 
direct aux marchés et aux restaurants de rue. 63% des revenus du tourisme de 
budget bénéficient aux communautés locales tandis que c’est seulement 4% pour 
les villages-clubs.



Certains établissements, comme le Zuri Zanzibar, cherchent à allier tradition et 
modernité en utilisant des matériaux locaux, tels que le bois et la pierre corallienne, 
afin de réduire les émissions liées au transport. Il s’agit d’un village autonome de 
luxe, construit surélevé afin de minimiser son impact sur l’écosystème. 

Les portes et balcons sculptés, ainsi que les toits traditionnels, y sont réinsérés. 
Les intérieurs sont ornés d’œuvres d’art local, et certains éléments décoratifs sont 
conçus à partir de bouteilles en verre recyclées, fabriquées par des associations 
de femmes locales. Cette initiative vise à soutenir des projets communautaires et 
à créer des opportunités d’emploi. Cependant, cette approche reste marginale, le 
confort occidental standardisé demeurant prédominant.

Dans l’architecture de tourisme de masse, une tension entre modernité et tradition 
est présente sur l’archipel, notamment dans le choix des matériaux. La construction 
contemporaine à Zanzibar est dominée par de la matière première importée comme 
le béton, le verre et l’acier. Ces choix, dictés par les standards internationaux, 
favorisent une uniformisation architecturale et une rupture avec les traditions 
architecturales. Leur production et leur transport engendrent d’importantes 
émissions de CO₂, et leur faible efficacité thermique nécessite des solutions 
énergivores comme la climatisation. Ainsi, ces éléments architecturaux, bien que 
pratiques, déconnectent les infrastructures touristiques de leur environnement 
naturel et culturel.Les ressources traditionnelles offrent des avantages et s’intègrent 
harmonieusement au paysage. Cependant, leur usage reste souvent secondaire 
face aux matériaux modernes. Ces composants réduisent l’empreinte carbone 
grâce à leur disponibilité locale. Par exemple, la production de toit en makuti repose 
entre autres sur le bois de mangroves. Elle présente des avantages grâce à son 
faible coût de construction. De plus, ce matériau s’adapte particulièrement au climat 
humide de l’île par sa robustesse et flexibilité. Il résiste également au nid d’insectes. 

Toutefois, l’usage de produits locaux ne signifie pas forcément une approche 
écologie. Au rythme effréné de construction touristique, les risques de surexploitation 
s’accroissent. Prenons le cas de la surextraction de pierre de corail qui devient 
un phénomène problématique participant à la destruction de récifs coralliens qui 
n’ont pas le temps de se régénérer. Les conséquences sont comparables à la 
surexploitation de la côte.

L’intégration de pratiques écologiques reste marginale malgré quelques initiatives, 
telle que l’installation de panneaux solaires. Par exemple, l’hôtel Zuri Zanzibar 
propose une autre initiative intéressante: la collection de  l’eau de pluie. Elle a lieu 
dans une station de cinq hectares, tandis que deux puits permettent de pomper l’eau 
salée pour l’acheminer vers une usine de dessalement, fournissant ainsi de l’eau 
propre et fraîche à l’ensemble de l’hôtel.Toutefois, l’absence de réglementations 
strictes limite l’adoption de solutions durables, ou le respect de celles-ci, tandis 
que les démarches actuelles se concentrent souvent sur des aspects superficiels 
de l’écotourisme.



Disneylandisation de Zanzibar

La Disneylandisation de Zanzibar fait référence à un phénomène où l’île est 
progressivement transformée par la recherche de rentabilité dans un secteur 
touristique mondial de plus en plus compétitif. 

Cette dégradation se manifeste par la création d’une version idéalisée et standardisée 
de l’île, où les éléments culturels et historiques sont simplifiés, modifiés voire 
stéréotypés afin de devenir un produit consommable. La culture se dit authentique 
mais est présentée de manière superficielle à travers des reconstitutions de villages 
ou des spectacles de danses et de musiques folkloriques répondant aux attentes 
touristiques. Cette théâtralisation du paradis tropical est similaire à celle d’un parc 
à thème, contrôlé pour être agréable. L’influence du storytelling touristique et sa 
romantisation occultent les réalités sociales comme la pauvreté, les inégalités et les 
défis environnementaux.

La commercialisation de l’espace public et du patrimoine est également 
perceptible, comme à Stone Town, où des sites historiques sont réaménagés 
pour les visiteurs, souvent au détriment de leur authenticité. Ces espaces de vie 
deviennent des attractions conçues pour maximiser les revenus touristiques, sans 
prendre en compte les besoins ou même les droits des communautés locales.  
La privatisation des plages, autrefois essentielles à la pêche, et l’accaparement 
des terres agricoles restreint l’accès des communautés locales à leur activités 
alimentaires. Ces espaces, désormais réservés aux clients des hôtels, limitent la 
liberté de mouvement des habitants et affectent négativement leurs moyens de 
subsistance. La gentrification et exclusion des locaux de l’espace public de l’île 
exacerbe les changements économiques et sociaux, où les habitants adoptent des 
comportements occidentaux devenant, à leur tour, une menace à la culture locale. 
La transformation identitaire reflète les tensions entre modernité et traditions, faisant 
du tourisme un catalyseur de changement sociaux.Pour lutter contre cet espace 
touristique artificialisé, il devient alors primordial de promouvoir un tourisme intégré 
à fort impact local pour sensibiliser les visiteurs, de réguler le développement 
touristiques et de renforcer la gestion durable environnementale.



Tunisie  

L’architecture au service du 
tourisme de masse



Contexte

La Tunisie, située au carrefour de la Méditerranée et de l’Afrique, est dotée d’une 
riche stratification culturelle et patrimoniale. L’architecture de ses villes reflète 
un mélange d’influences romaines, arabo-musulmanes, ottomanes et coloniales 
françaises. Dans ce contexte, le développement des hôtels de tourisme de masse, 
amorcé dans les années 1960, constitue un tournant majeur dans l’évolution de 
l’urbanisme et de l’identité culturelle tunisienne. Cette étude examine l’impact 
culturel et urbain de ces infrastructures, en s’appuyant sur une analyse des pratiques 
passées et présentes.

Le tourisme en Tunisie trouve ses racines dans la période coloniale, lorsque les 
Français ont initié des infrastructures touristiques rudimentaires, notamment dans 
les zones côtières. Cette période a vu l’émergence des premières stations balnéaires, 
conçues principalement pour répondre aux besoins des colons. Cependant, le 
tournant décisif s’opère après l’indépendance en 1956, sous le leadership de Habib 
Bourguiba. Le gouvernement tunisien identifie rapidement le tourisme comme un 
secteur stratégique pour stimuler l’économie et créer des emplois. Dans les années 
1960, des politiques ambitieuses sont mises en œuvre, notamment à travers la 
création de stations balnéaires emblématiques comme Hammamet et Djerba. Ces 
zones, choisies pour leur beauté naturelle et leur accessibilité, deviennent des 
vitrines du potentiel touristique du pays. Par exemple, Djerba, avec son paysage 
unique et ses plages de sable blanc, est rapidement développée pour accueillir des 
infrastructures modernes tout en préservant son image de destination exotique.

Inspiré par les modèles internationaux « soleil, mer, loisirs », le développement 
touristique en Tunisie se concentre sur des infrastructures massives destinées à 
répondre aux attentes des touristes internationaux. Ces hôtels, souvent construits 
en front de mer, suivent des designs fonctionnels et standardisés, mettant l’accent 
sur des équipements modernes tels que des piscines, des spas et des restaurants 
haut de gamme. Par exemple, le Radisson Blu Resort & Thalasso Hammamet illustre 
cette tendance avec une architecture contemporaine conçue pour maximiser le 
confort des visiteurs. Bien que ces projets soient économiquement rentables, 
ils négligent souvent les caractéristiques patrimoniales locales, entraînant une 
déconnexion entre les nouvelles constructions et le tissu culturel environnant.

Depuis les années 2000, une prise de conscience accrue des impacts négatifs 
du tourisme de masse sur l’environnement et la culture locale a émergé. Les 
initiatives récentes cherchent à promouvoir un modèle de tourisme durable, axé 
sur la valorisation du patrimoine local et l’implication des communautés dans les 
processus de décision. Par exemple, des projets comme l’éco-lodge Dar Hi à Nefta 
intègrent des matériaux locaux et collaborent avec des artisans régionaux pour 
créer une expérience authentique et respectueuse de l’environnement. Ces efforts 
montrent une évolution progressive vers un tourisme plus inclusif et contextuel, 
bien que ces initiatives restent encore marginales par rapport aux développements 
de masse. 



Morphologie urbaine et impact territorial

Les zones touristiques tunisiennes, principalement situées le long des côtes, 
sont caractérisées par une organisation spatiale fragmentée. Les complexes 
hôteliers modernes, implantés en front de mer, fonctionnent souvent comme des 
enclaves isolées, séparées des centres urbains locaux. Cette configuration limite 
les interactions entre les touristes et les populations locales, réduisant ainsi les 
opportunités de partage culturel. Par exemple, à Port El Kantaoui, les hôtels et 
marinas forment un espace autonome conçu exclusivement pour le tourisme, 
avec peu de connexions fonctionnelles ou sociales avec les villages environnants. 
Cette fragmentation accentue également les inégalités spatiales, en privant les 
communautés locales de l’accès aux plages et en favorisant une privatisation 
accrue des littoraux.

Le développement intensif des infrastructures hôtelières a entraîné une 
transformation majeure des littoraux tunisiens. Les écosystèmes naturels, tels 
que les dunes et les zones humides, ont souvent été détruits pour laisser place à 
des installations touristiques modernes. Par exemple, les plages de Hammamet, 
autrefois caractérisées par leur paysage naturel intact, sont aujourd’hui bordées 
d’hôtels et de complexes touristiques. Cette artificialisation des littoraux a perturbé 
les équilibres écologiques, entraînant une diminution de la biodiversité et une 
érosion accrue des plages. Les installations touristiques, bien que bénéfiques pour 
l’économie locale, sont souvent critiquées pour leur impact environnemental négatif.



La conception de nombreux complexes hôteliers en Tunisie montre un manque 
d’intégration avec les principes d’urbanisme traditionnel. Contrairement aux médinas 
historiques, où les ruelles étroites et les bâtiments densément regroupés favorisent 
les interactions sociales et les échanges culturels, les hôtels modernes s’étendent 
horizontalement sur de vastes surfaces. À Djerba, par exemple, de nombreux hôtels 
de luxe occupent de grandes parcelles en front de mer, isolant leurs clients des 
villages traditionnels et créant une déconnexion physique et culturelle. Ce modèle 
d’aménagement, bien qu’efficace sur le plan opérationnel, limite les opportunités 
de mixité sociale et contribue à l’uniformisation des paysages urbains.

Typologie et conception

Les typologies architecturales des hôtels de tourisme de masse en Tunisie reflètent 
une tentative de conjuguer des éléments vernaculaires locaux avec les besoins 
du marché touristique international. Les patios, emblématiques des maisons 
traditionnelles tunisiennes, sont fréquemment utilisés dans les plans des hôtels. 
Historiquement, ces espaces servaient à la régulation thermique et à la vie sociale, 
mais dans les complexes hôteliers modernes, ils sont souvent transformés en cours 
ouvertes ou intégrées à des jardins et piscines, perdant ainsi leur fonctionnalité 
d’origine. Par exemple, le Hasdrubal Thalassa & Spa Djerba intègre des cours 
intérieures ornées de mosaïques, qui sont principalement décoratives sans remplir 
leur rôle originel de climatiseur naturel.

De même, les arcs outrepassés et les voûtes croisées, caractéristiques de 
l’architecture arabo-musulmane, sont largement employés dans les halls et les 
espaces communs. Ces éléments, qui étaient autrefois porteurs d’une fonction 
structurelle et symbolique, deviennent ici des ornements utilisés pour évoquer une 
authenticité visuelle simplifiée, comme en témoigne le hall d’entrée du Ramada 
Plaza.



 

Enfin, les façades blanches et bleues, popularisées par le village de Sidi Bou Saïd, 
sont devenues un code esthétique presque universel dans les hôtels tunisiens. Bien 
que séduisantes, ces façades homogénéisent l’identité architecturale et effacent 
les spécificités régionales. Les hôtels de la chaîne El Mouradi, par exemple, 
appliquent ce style sans grande variation, contribuant à une uniformisation visuelle 
qui contraste avec la diversité architecturale traditionnelle tunisienne.

La conception des hôtels touristiques en Tunisie répond avant tout aux attentes 
d’efficacité et de confort des visiteurs internationaux. Les espaces sont organisés 
pour optimiser les flux de circulation, maximiser l’utilisation des espaces de loisirs 
et offrir une expérience immersive, mais souvent standardisée. Les piscines, par 
exemple, deviennent des éléments centraux dans la conception, offrant des vues 
dégagées et un accès facile depuis les chambres ou les espaces communs. Ces 
infrastructures, comme celles du Radisson Blu Resort & Thalasso Hammamet, 
intègrent parfois des motifs locaux tels que des mosaïques inspirées des zelliges, 
mais leur rôle esthétique prime sur une véritable intégration fonctionnelle ou 
environnementale dans le paysage.

Les plages privées constituent une autre composante essentielle. Ces espaces, 
aménagés avec des transats, parasols et bars de plage, sont conçus pour maximiser 





le confort et l’intimité des visiteurs, souvent au détriment de l’accès public ou de 
la biodiversité côtière. À l’Iberostar Mehari Djerba, par exemple, la plage offre une 
expérience luxueuse, mais elle illustre également le manque d’efforts pour conserver 
la végétation indigène ou les dunes naturelles.

Les chambres et suites sont conçues selon des normes internationales, favorisant 
des plans répétitifs et modulaires pour réduire les coûts de construction et 
d’entretien. Dans le cas du Hasdrubal Thalassa & Spa Yasmine Hammamet, les 
suites intègrent des arcs et des meubles sculptés, mais ces éléments sont souvent 
perçus comme décoratifs, sans véritable ancrage fonctionnel ou symbolique dans 
la tradition tunisienne. Enfin, les espaces de transition, comme les halls et couloirs, 
jouent un rôle dans la mise en scène d’une expérience luxueuse. Ces zones, souvent 
conçues avec du marbre, du verre et des éclairages tamisés, reflètent davantage 
une esthétique internationale qu’un style tunisien authentique.

L’utilisation des matériaux dans les hôtels de tourisme de masse en Tunisie 
reflète un compromis entre rentabilité, esthétique et praticité. Les matériaux 
modernes, comme le béton, le verre et l’acier, prédominent dans la construction 
des infrastructures, notamment pour leur durabilité et leur capacité à répondre 
aux exigences fonctionnelles des bâtiments de grande envergure. Cependant, ces 
choix s’éloignent des traditions locales, qui favorisaient des matériaux comme la 
pierre taillée ou le pisé, reconnus pour leur capacité à s’adapter aux conditions 
climatiques locales.

Des exemples tels que le Mövenpick Resort & Marine Spa Sousse illustrent cette 
tendance. Ses façades en verre et béton, bien que modernes et impressionnantes, 
contrastent fortement avec le patrimoine architectural environnant. Les ornements 
tels que les zelliges ou les stucs sculptés, souvent reproduits industriellement, 
perdent également en authenticité et deviennent des accessoires esthétiques plutôt 
que des éléments fonctionnels ou symboliques. À l’Hôtel Sentido Aziza Beach Golf 
& Spa, par exemple, les décorations murales en mosaïques sont produites en série, 
réduisant leur lien avec l’artisanat tunisien.

De plus, la faible intégration de solutions écologiques dans les choix de matériaux et 
les techniques de construction est notable. Peu d’hôtels adoptent des technologies 
comme les panneaux solaires ou les systèmes de gestion durable de l’eau, malgré 
les conditions climatiques favorables en Tunisie. Le Royal Garden Palace à Djerba, 
par exemple, repose principalement sur des matériaux modernes sans mettre en 
œuvre des initiatives significatives pour réduire son impact environnemental. Cela 
souligne un décalage entre les attentes croissantes en matière de durabilité et les 
pratiques actuelles dans l’industrie hôtelière tunisienne.





Afrique du Sud

Hôtels et éco-tourisme



Contexte

L’Afrique du Sud est une terre de contrastes où influences culturelles, historiques et 
naturelles s’entrelacent pour façonner un paysage touristique unique. L’architecture 
et la typologie des infrastructures d’accueil, notamment les hôtels urbains et 
les lodges de safari, illustrent cette diversité. Depuis les premières installations 
coloniales jusqu’aux complexes hôteliers contemporains, l’évolution du tourisme 
sud-africain reflète les dynamiques sociales, politiques et économiques du pays​​.

Le tourisme moderne en Afrique du Sud trouve ses origines dans la colonisation 
européenne. Dès le XIXe siècle, les colons britanniques et néerlandais commencent 
à exploiter les paysages spectaculaires du pays pour attirer des visiteurs. 
Des infrastructures rudimentaires sont mises en place pour accueillir les élites 
européennes, facilitant ainsi l’accès à des sites naturels emblématiques comme les 
montagnes du Drakensberg et les plages de Durban​.

L’expansion des chemins de fer, initialement conçus pour le transport des ressources 
minières telles que l’or et le diamant, joue un rôle clé dans le développement du 
tourisme. Elle permet aux visiteurs aisés d’accéder aux nouvelles stations balnéaires 
et aux réserves naturelles en plein essor​​. Par ailleurs, la création du Parc National 
Kruger en 1926 marque une étape cruciale. Ce parc, l’un des premiers du continent 
africain, est conçu pour protéger la faune tout en offrant une expérience de safari 
aux touristes. Toutefois, ces initiatives restent largement réservées à une clientèle 
européenne aisée​.

Entre 1948 et 1994, le régime d’apartheid impose une ségrégation stricte, affectant 
profondément le secteur touristique. La majorité des hôtels et lodges sont 
exclusivement destinés aux Blancs, tandis que la population noire est cantonnée aux 
rôles de service. Durant cette période, les lodges de safari haut de gamme, tels que 
ceux situés dans la réserve de Sabi Sands, commencent à émerger. Ils proposent 
une expérience immersive et luxueuse aux visiteurs internationaux, renforçant 
l’image de l’Afrique du Sud comme une destination de prestige​. Cependant, 
cette expansion touristique s’accompagne de transformations environnementales 
majeures. De vastes terres agricoles sont converties en réserves privées, souvent 
au détriment des communautés locales dépossédées de leurs terres ancestrales. 
Ces tensions persistent encore aujourd’hui, soulevant des questions sur l’équité et 
l’inclusion sociale dans le secteur du tourisme​.

Avec l’avènement de la démocratie en 1994, l’Afrique du Sud entre dans une ère de 
transformation radicale. Le pays s’ouvre à un tourisme international plus diversifié, 
et de nombreuses initiatives voient le jour pour promouvoir un tourisme plus inclusif 
et durable.





Les lodges de safari, autrefois exclusivement fréquentés par des élites, évoluent 
vers un modèle intégrant les communautés locales. Certains, comme ceux de la 
réserve de Phinda, sont aujourd’hui gérés en partenariat avec des populations 
locales, alliant conservation, luxe et développement communautaire​.

Dans les grandes villes, l’essor du tourisme entraîne la construction de hôtels 
modernes, tels que le Table Bay Hotel à Cape Town, qui mêle architecture 
victorienne et design contemporain. Ces établissements reflètent la diversité 
culturelle du pays tout en respectant les standards internationaux du luxe et du 
confort​. Le développement rapide des infrastructures touristiques a engendré des 
problèmes environnementaux majeurs, notamment la fragmentation des habitats 
naturels et une consommation excessive d’eau. Les lodges de safari, bien que 
situés dans des zones arides, disposent souvent de piscines et de spas, ce qui 
accentue la pression sur les ressources locales​. Face à ces défis, des initiatives 
durables émergent. Des établissements comme le Singita Lebombo Lodge, situé 
dans le parc Kruger, adoptent des pratiques écoresponsables telles que l’utilisation 
d’énergies renouvelables et la gestion des déchets​.

L’un des défis majeurs du secteur est d’assurer une meilleure répartition des 
bénéfices du tourisme. Certaines initiatives, comme les éco-lodges gérés en 
partenariat avec des communautés locales, permettent de créer des emplois et 
de redistribuer une partie des revenus aux populations locales. C’est le cas dans 
la réserve naturelle de Madikwe, où des projets de développement communautaire 
sont en place​.

L’évolution des infrastructures touristiques en Afrique du Sud illustre un parcours 
marqué par des tensions entre héritage colonial, conservation environnementale et 
inclusion sociale. Si le pays est aujourd’hui une destination touristique de premier 
plan, son avenir repose sur un équilibre entre expansion économique, respect de 
l’environnement et justice sociale. En conciliant traditions locales et standards 
internationaux, l’Afrique du Sud continue de façonner un tourisme unique, capable 
de répondre aux attentes d’un public toujours plus diversifié tout en préservant son 
identité et son patrimoine.

Morphologie urbaine et impact territorial

Le développement des infrastructures touristiques en Afrique du Sud, qu’il s’agisse 
de lodges de safari en zones rurales ou d’hôtels modernes dans les grandes villes, a 
eu un impact profond sur la morphologie urbaine et les territoires environnants. Ces 
installations influencent la structuration des paysages, l’organisation spatiale et les 
dynamiques sociales. Cette partie explore comment ces infrastructures transforment 
les zones rurales et urbaines, tout en analysant les problèmes d’intégration et les 
enjeux liés à la durabilité territoriale.





Les lodges de safari, souvent situés dans des réserves privées ou des parcs 
nationaux, adoptent une morphologie basse et dispersée, répondant au besoin 
d’harmonisation avec le paysage naturel. Ces infrastructures s’implantent selon 
une logique de faible densité pour minimiser leur impact visuel et écologique. 
Par exemple, le Singita Lebombo Lodge dans le parc Kruger est conçu avec 
des structures surélevées qui limitent la perturbation du sol et permettent une 
observation immersive de la faune.

Cependant, cette approche peut aussi fragmenter les habitats naturels. Les 
clôtures des réserves privées, bien que indispensables à la sécurité et à la gestion 
de la faune, créent des barrières écologiques qui entravent les migrations animales 
et modifient les écosystèmes. Par ailleurs, ces infrastructures attirent des flux 
touristiques importants, augmentant la pression sur les ressources locales, comme 
l’eau et l’énergie.

Dans les grandes métropoles sud-africaines telles que Cape Town, Johannesburg 
et Durban, les hôtels jouent un rôle important dans la revitalisation des centres 
urbains. Ces établissements adoptent souvent une morphologie verticale pour 
optimiser l’utilisation de l’espace foncier. Par exemple, le Silo Hotel, situé dans le V&A 
Waterfront à Cape Town, est une réhabilitation spectaculaire d’un ancien silo à grain 
transformé en un hôtel de luxe avec des vues panoramiques. Ces développements 
hôteliers s’insèrent dans des stratégies plus larges de réhabilitation urbaine, 
contribuant à redynamiser les quartiers défavorisés et à attirer des investissements 
étrangers. Cependant, cette dynamique peut également renforcer les inégalités 
spatiales. Les hôtels haut de gamme créent souvent des enclaves de richesse 
dans des zones où persistent des problèmes de pauvreté et de logement, ce qui 
accentue les disparités sociales.

Un des problèmes majeurs liés au développement des infrastructures touristiques 
en Afrique du Sud est leur déconnexion avec les réalités locales. Les lodges et 
hôtels, souvent conçus pour répondre aux attentes d’une clientèle internationale, 
opèrent comme des enclaves isolées. Cette configuration limite les interactions 
entre les touristes et les populations locales, réduisant ainsi les opportunités de 
partage culturel et économique. Les hôtels et lodges consomment souvent de 
grandes quantités de ressources, notamment d’eau et d’énergie, dans des zones 
où ces ressources sont parfois rares. Cette pression est particulièrement visible 
dans les régions arides comme le Karoo, où le développement touristique peut 
exacerber les tensions sur les écosystèmes locaux.

Malgré ces problèmes, des initiatives tentent de créer une meilleure intégration 
territoriale. Par exemple, des éco-lodges communautaires comme ceux du Madikwe 
Game Reserve impliquent activement les populations locales dans la gestion et 
le partage des revenus. En milieu urbain, certains projets hôteliers incluent des 
espaces publics tels que des galeries, des marchés et des installations sportives, 
favorisant ainsi les interactions entre visiteurs et habitants.



Le développement des infrastructures touristiques en Afrique du Sud a transformé 
les paysages urbains et ruraux, apportant des opportunités économiques mais 
également des défis environnementaux et sociaux. Une planification plus inclusive 
et durable est essentielle pour réduire les impacts négatifs tout en maximisant les 
bénéfices pour les communautés locales et les écosystèmes naturels.

Typologie et conception

L’Afrique du Sud, avec sa riche diversité culturelle et naturelle, a développé des 
infrastructures touristiques qui mélangent harmonieusement traditions locales et 
innovations modernes. Les lodges de safari et les hôtels urbains présentent une 
large variété de typologies architecturales qui répondent aux besoins fonctionnels 
et esthétiques des visiteurs tout en intégrant des éléments culturels distinctifs.

Les lodges de safari sud-africains sont conçus pour offrir une expérience immersive 
dans la nature, tout en proposant des équipements modernes et luxueux. Les 
typologies architecturales s’inspirent souvent des habitations traditionnelles 
locales, telles que les huttes zouloues avec leurs toits de chaume et leurs structures 
circulaires favorisant la ventilation naturelle. Par exemple, le Boulders Lodge dans la 
réserve de Sabi Sands utilise des matériaux naturels comme la pierre brute, le bois 
local et des toits de chaume pour se fondre dans le paysage tout en préservant une 
esthétique contemporaine. Ces lodges adoptent une disposition pavillonnaire, avec 
des bâtiments éloignés les uns des autres pour garantir l’intimité des clients. Des 
plateformes surélevées en bois permettent non seulement d’optimiser les vues sur 
la savane mais aussi de limiter l’impact écologique en évitant d’altérer la flore locale. 
Cette typologie répond à une double ambition : offrir une expérience luxueuse tout 
en préservant l’environnement naturel.

Dans les grandes villes sud-africaines, les hôtels urbains suivent une typologie 
verticale pour répondre aux contraintes foncières et maximiser l’utilisation des 
espaces disponibles. Par exemple, le Silo Hotel au Cap, réhabilité à partir d’un 
ancien silo à grains, présente une architecture industrielle modernisée avec des 
baies vitrées spectaculaires en verre bombé, créant une lumière naturelle abondante 
et une connexion visuelle forte avec l’environnement portuaire. Ces hôtels intègrent 
souvent des fonctions mixtes, avec des espaces de travail, des galeries d’art et 
des restaurants, offrant ainsi une expérience holistique aux visiteurs. L’accent est 
mis sur l’innovation et le confort, tout en incorporant des motifs ou des objets 
d’inspiration locale dans les décors. L’utilisation de matériaux comme l’acier et 
le béton poli confère aux hôtels urbains une esthétique brute et contemporaine, 
contrastant avec l’aspect plus organique des lodges.

Les espaces communs des lodges sont souvent ouverts sur l’extérieur, favorisant 
une interaction directe avec la nature. Les salons, terrasses et piscines à 
débordement sont conçus pour offrir des panoramas spectaculaires. Par exemple, 





le Singita Lebombo Lodge dispose d’espaces de vie intérieurs et extérieurs qui se 
fondent harmonieusement avec le paysage environnant grâce à des façades en 
verre escamotables et des toitures végétalisées.

En milieu urbain, les espaces communs des hôtels sont pensés pour maximiser 
la sociabilité et le confort. Les halls d’accueil, souvent monumentaux, servent de 
points de convergence pour les clients, tandis que les rooftops deviennent des 
espaces incontournables pour les activités sociales et les vues imprenables sur la 
ville, comme au Radisson Blu Waterfront à Cape Town. Le mobilier et les éléments 
de design intègrent des influences africaines avec des sculptures, des textiles et 
des fresques murales contemporaines qui rendent hommage aux traditions locales.

Les chambres dans les lodges et hôtels de luxe sont conçues pour répondre aux 
normes les plus élevées de confort. Chaque suite du Royal Malewane, par exemple, 
dispose d’une piscine privée, d’une décoration raffinée mêlant artisanat africain et 
mobilier de luxe, ainsi que de vastes baies vitrées offrant une immersion totale dans 
la réserve. En milieu urbain, les hôtels adoptent un design plus minimaliste, misant 
sur des lignes épurées et des technologies modernes telles que des systèmes de 
domotique permettant de personnaliser l’expérience client.

Dans les lodges, l’utilisation de matériaux locaux est privilégiée pour renforcer le lien 
avec l’environnement. Le Makweti Safari Lodge, par exemple, utilise du bois recyclé 
et des pierres extraites localement pour construire ses bâtiments, réduisant ainsi 
son empreinte carbone tout en respectant l’esthétique locale. Les toits de chaume 
sont souvent préférés pour leur capacité isolante naturelle, contribuant ainsi à la 
régulation thermique des bâtiments sans recours excessif à la climatisation.

Dans les hôtels urbains, les matériaux modernes comme le verre, l’acier et le 
béton dominent. Ces matériaux permettent de créer des structures imposantes 
et fonctionnelles, tout en offrant des possibilités innovantes de conception 
architecturale. Au Silo Hotel, les immenses vitrages en verre créent un effet 
spectaculaire tout en maximisant l’utilisation de la lumière naturelle, tandis que 
des éléments de design récupérés de l’ancienne infrastructure industrielle sont 
réintégrés pour conserver l’authenticité du lieu.

Que ce soit en milieu urbain ou rural, les éléments artisanaux jouent un rôle 
important dans la conception. Les textiles, les sculptures et les peintures inspirées 
des cultures locales sont largement intégrés pour créer une atmosphère unique et 
authentique. Cela se voit clairement au Royal Livingstone Hotel, où des éléments 
artisanaux zoulous ornent les espaces publics et privés, et où les motifs tribaux 
sont repris dans les finitions des murs et du mobilier.



L’analyse architecturale des infrastructures touristiques en Afrique du Sud montre 
une capacité à combiner harmonieusement tradition et modernité. Si les lodges 
ruraux favorisent une immersion dans la nature grâce à l’utilisation de matériaux 
locaux et de conceptions ouvertes, les hôtels urbains se concentrent sur l’innovation, 
le confort et la fonctionnalité. Cette dualité reflète non seulement la diversité des 
besoins touristiques, mais aussi l’engagement du pays à valoriser son patrimoine 
tout en regardant vers l’avenir.



Recommandations pour 
une meilleure intégration 
culturelle



Stratégies pour allier tourisme de masse et respect de l’environnement

Les normes écologiques et l’utilisation d’infrastructures modulables permettent 
de minimiser les dégradations environnementales et d’améliorer la résilience 
des établissements face aux aléas climatiques. Une approche intégrée du 
développement hôtelier inclut la réduction des émissions de gaz à effet de serre en 
adoptant des matériaux de construction locaux et durables, tels que le bois certifié 
FSC, la pierre naturelle et les briques de terre crue. De plus, l’efficacité énergétique 
peut être optimisée grâce à l’intégration de systèmes passifs de ventilation et de 
rafraîchissement, réduisant ainsi la dépendance aux climatiseurs énergivores.

L’initiative SSTL aux Seychelles favorise l’utilisation de matériaux recyclés et les 
systèmes de gestion de l’eau afin de réduire l’impact environnemental des hôtels. 
L’introduction de toitures photovoltaïques et d’éclairages LED à faible consommation 
permet également de diminuer l’empreinte carbone.

D’autres stratégies incluent la mise en œuvre de principes de permaculture pour 
réduire la dépendance aux ressources externes et favoriser l’autosuffisance 
alimentaire des hôtels. Cela peut se traduire par la création de jardins potagers 
biologiques fournissant fruits, légumes et herbes aromatiques utilisés dans les 
restaurants hôteliers, réduisant ainsi l’empreinte liée au transport des denrées. La 
récupération et la purification des eaux usées à travers des systèmes de filtration 
naturelle permettent d’optimiser la consommation en eau tout en préservant les 
ressources locales.

L’installation de toits végétalisés contribue non seulement à l’amélioration de 
l’efficacité énergétique en assurant une meilleure isolation thermique des bâtiments, 
mais aussi à la biodiversité en offrant un habitat naturel pour certaines espèces 
d’oiseaux et d’insectes pollinisateurs.

De plus, les hôtels peuvent adopter des modèles de construction modulaire et 
évolutive, facilitant l’adaptation aux changements environnementaux et limitant leur 
empreinte écologique. En favorisant des structures démontables et réutilisables, il 
est possible d’éviter le gaspillage de matériaux et de permettre une flexibilité dans 
l’aménagement des espaces en fonction des besoins fluctuants de la clientèle. 
Enfin, la conception bioclimatique des bâtiments permet d’exploiter au mieux 
les conditions climatiques locales pour maximiser le confort des visiteurs tout en 
minimisant l’usage des énergies fossiles.



Les hôtels comme acteurs de la préservation culturelle et sociale

Les hôtels peuvent être des catalyseurs de développement local s’ils investissent 
dans des programmes culturels et sociaux structurés et durables. L’implication des 
communautés locales, tant dans la construction que dans la gestion des hôtels, 
est essentielle pour garantir une redistribution équitable des bénéfices du tourisme. 
Cette approche doit inclure des initiatives de formation des populations locales aux 
métiers de l’hôtellerie, leur permettant ainsi d’accéder à des emplois qualifiés et de 
favoriser l’autonomisation économique.

Pour cela, des partenariats avec des coopératives d’artisans locaux peuvent être 
mis en place afin de promouvoir le savoir-faire traditionnel et garantir une source 
de revenus durable aux populations. Il est également essentiel d’intégrer l’artisanat 
local dans la décoration et l’ameublement des hôtels, créant ainsi une véritable 
vitrine du patrimoine culturel local.

Par ailleurs, la création d’espaces culturels au sein des hôtels permet de sensibiliser 
les touristes à la richesse du patrimoine local à travers des expositions, des 
performances artistiques, des ateliers interactifs et des conférences animées par 
des experts culturels locaux. Ces initiatives renforcent la préservation des traditions 
et encouragent un tourisme plus respectueux et immersif, en offrant aux visiteurs 
une expérience authentique qui dépasse le simple hébergement.

L’intégration de pratiques équitables dans le recrutement et la formation du 
personnel hôtelier, ainsi que le respect des principes du commerce équitable dans 
l’approvisionnement en produits locaux, sont autant de moyens d’assurer un impact 
social positif à long terme. Une gestion hôtelière responsable peut également 
inclure des engagements envers le développement communautaire, comme le 
financement de projets éducatifs ou environnementaux, garantissant ainsi une 
contribution durable et significative aux régions d’accueil.

Architecture respectueuse des traditions locales

L’importance de la co-conception entre architectes locaux et internationaux est 
essentielle pour garantir une intégration harmonieuse des traditions architecturales 
africaines dans le paysage hôtelier. Une telle collaboration permet d’éviter 
l’uniformisation et la perte d’identité culturelle souvent observées dans les grandes 
chaînes hôtelières. En impliquant les artisans et les bâtisseurs locaux, on assure non 
seulement la transmission des savoir-faire traditionnels, mais aussi une meilleure 
adaptation aux conditions climatiques et aux ressources disponibles.

Un cadre normatif, tel que les certifications de tourisme durable, pourrait jouer 
un rôle central en imposant des critères de respect de l’héritage architectural et 



en favorisant l’utilisation de matériaux locaux issus de sources durables. Ces 
certifications devraient inclure des exigences strictes en matière d’utilisation de 
ressources renouvelables, d’empreinte carbone minimale et d’implication des 
artisans et architectes locaux dans les processus de conception et de construction.

Les certifications pourraient également encourager la mise en place de modèles 
économiques favorisant les entreprises locales, garantissant ainsi une redistribution 
équitable des retombées du tourisme. Une approche architecturale intégrée 
permettrait aux hôtels de devenir des espaces de transmission culturelle, en 
favorisant la création d’ateliers d’artisanat, de galeries d’exposition d’œuvres 
locales et d’espaces de rencontres et d’échanges entre visiteurs et populations 
autochtones.

De plus, l’architecture vernaculaire réinterprétée avec des technologies modernes 
telles que la géothermie, les panneaux solaires ou encore la récupération des 
eaux pluviales offrirait une alternative durable et énergétiquement autonome aux 
infrastructures classiques. Ce modèle hybride entre tradition et innovation garantirait 
ainsi des établissements touristiques authentiques, respectueux des cultures et 
résilients face aux défis climatiques croissants.

Collaboration entre experts locaux et internationaux

Le dialogue entre architectes, anthropologues, urbanistes et responsables 
hôteliers permet de mieux comprendre les attentes des populations locales tout 
en répondant aux besoins du marché international. Il est essentiel d’adopter une 
approche pluridisciplinaire qui intègre des études ethnographiques, des analyses 
climatiques et des évaluations environnementales afin de créer des infrastructures 
adaptées et respectueuses des contextes locaux.

L’exemple du projet Campi ya Kanzi en Afrique de l’Est illustre comment une 
approche participative peut aboutir à un hôtel respectueux de son environnement 
et de sa culture. Ce projet a impliqué directement les communautés masaï, en leur 
offrant non seulement un rôle décisionnel mais aussi des opportunités de formation 
et d’emploi durable dans la gestion de l’hôtel et la conservation des ressources 
naturelles locales.

L’architecture hôtelière peut ainsi devenir un outil de co-développement où les 
architectes et ingénieurs occidentaux, en collaboration avec des experts locaux, 
travaillent sur des solutions innovantes qui respectent les traditions, tout en intégrant 
les dernières avancées technologiques en matière de gestion des ressources. 
L’usage de matériaux locaux, la conception bioclimatique et l’implication des 
populations dans la construction sont autant d’éléments qui renforcent l’ancrage 
culturel des hôtels tout en assurant leur durabilité.



En développant des protocoles de collaboration et en encourageant l’échange 
de savoir-faire, il devient possible de créer un modèle architectural qui valorise 
et protège les identités locales tout en répondant aux défis économiques et 
écologiques contemporains.

Conclusion

L’essor du tourisme de masse en Afrique représente une formidable opportunité 
économique, mais il s’accompagne aussi d’un risque majeur : celui de l’effacement 
progressif des identités culturelles au profit d’une standardisation mondiale du 
paysage hôtelier. L’uniformisation des infrastructures hôtelières, inspirées de 
modèles occidentaux, a souvent relégué l’architecture locale à une simple décoration 
de surface, vidant de leur essence les traditions et savoir-faire qui faisaient autrefois 
la richesse des lieux. Cette dynamique ne peut perdurer sans conséquences 
profondes : la transformation des hôtels en espaces déconnectés de leur contexte 
risque d’aboutir à une perte irrémédiable du patrimoine architectural et culturel.

Cependant, un autre avenir est possible. Un avenir où l’architecture hôtelière 
africaine ne serait plus un simple reflet des standards internationaux, mais une 
vitrine authentique des cultures locales. Il est impératif que les acteurs du secteur 
– architectes, investisseurs, gouvernements et communautés locales – repensent 
leur approche du tourisme en privilégiant des constructions respectueuses de 
leur environnement et porteuses de sens. Ce n’est qu’en réhabilitant les savoirs 
vernaculaires, en intégrant les artisans et les matériaux locaux dans les projets 
hôteliers, que nous pourrons créer des espaces qui racontent réellement l’histoire 
des terres sur lesquelles ils s’implantent. Le défi est grand, mais l’espoir est permis. 
De nombreux projets émergent déjà à travers le continent, démontrant qu’il est 
possible d’allier hospitalité moderne et respect des traditions. L’éco-tourisme, 
le tourisme communautaire et la mise en valeur de l’architecture locale sont des 
pistes à explorer pour un développement plus durable et inclusif. Plutôt que de 
céder à la tentation d’une homogénéisation du monde sous couvert d’exigences 
économiques, l’Afrique a tout à gagner en revendiquant son identité.

Le tourisme de demain ne doit pas être un outil de dénaturation, mais un levier 
d’épanouissement. Il doit permettre aux voyageurs de s’imprégner de cultures 
authentiques et vivantes, plutôt que d’évoluer dans des décors factices répondant 
à des attentes stéréotypées. Les hôtels ont un rôle fondamental à jouer dans cette 
transition : ils peuvent être les gardiens d’un héritage, les passeurs d’histoires et 
les témoins d’une Afrique qui, loin de se diluer dans la globalisation, affirme sa 
singularité avec fierté et audace.

Ce combat pour une hôtellerie respectueuse de l’âme africaine est bien plus qu’une 
question d’architecture : c’est un enjeu de dignité culturelle et de souveraineté 



identitaire. L’avenir appartient à ceux qui sauront concilier innovation et enracinement, 
modernité et tradition. Ce n’est qu’en prenant conscience de cette responsabilité 
collective que nous pourrons bâtir un avenir où l’hospitalité africaine, loin d’être une 
marchandise formatée, restera ce qu’elle a toujours été : un pont entre les peuples, 
une célébration de la diversité et une invitation à la découverte sincère de l’autre.

L’Afrique n’a pas besoin de ressembler au reste du monde pour briller. Son 
authenticité est sa plus grande force, et c’est en la préservant qu’elle continuera 
d’inspirer et de fasciner le voyageur en quête de sens.
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